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SUR LA CLASSIFICATION

ET LA DISTRIBUTION

DES VÉGÉTAUX FOSSILES EN GÉNÉRAL,

Et sur ceux des terrains de sédiment supérieur en

particulier.

INTRODUCTION.

F /étude des animaux fossiles sous le double rapport de
l'examen de leur organisation et des terrains dans lesquels
on les trouve en nous faisant connoître les êtres qui ont ha¬
bité notre globe à diverses époques plus ou moins éloignées, a
fourni aux savans qui se sont occupés spécialement de cet
objet des résultats d'un grand intérêt.

La botanique unie à la géologie auroit pu dans beaucoup
de cas conduire à des observations également intéressantes et
confirmer plusieurs des règles qu'on a remarquées dans la
distribution des animaux fossiles, mais on doit l'avouer, cette

partie de l'histoire naturelle, quoiqu'elle ait été l'objet de
plusieurs travaux importans, laisse encore beaucoup à désirer
soit sous le rapport de la connoissance botanique de ces vé¬
gétaux et de leur position dans le règne végétal, soit sous le
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4 VÉGÉTAUX FOSSILES.,

point de vue géologique de leur distribution dans les divers
terrains. Ces deux manières d'étudier ces fossiles sont si
étroitement liées entre elles, qu'on peut attribuer au défaut
de déterminations botaniques l'absence des considérations
géologiques qu'on auroit pu déduire de l'examen de ces plan¬
tes. En effet, pour que le géologue puisse employer les végé¬
taux fossiles comme caractère accessoire à la détermination
des différens terrains, il faut qu'il puisse les désigner facile¬
ment par des noms linnéens tels que ceux dont on s'est servi
jusqu'à ce jour dans le reste de l'histoire naturelle. Il arrivera
déjà par là à des généralités intéressantes en voyant que tels
ou tels débris de végétaux ne se trouvent que dans certains
terrains et manquent entièrement dans des terrains différens.

Mais si l'étude botanique de ces fossiles parvient à faire
connoître les plantes auxquelles ces débris ont du appartenir,
ces résultats deviendront d'un intérêt bien plus grand en nous

indiquant la différence de la végétation qui a couvert la sur¬
face de la terre aux diverses époques auxquelles ces terrains
se sont formés.

Si les végétaux fossiles pouvoient se rapporter à des gen¬
res connus ou former des genres évidemment distincts de
ceux qui ont été établis parmi les plantes actuellement exis¬
tantes, la marche à suivre clans l'étude et la classification de
cesfossiles seroit parfaitement déterminée , et on se Irouveroit
dans le cas des zoologistes qui peuvent presque toujours dire
avec certitude à quel genre appartient une portion même peu
étendue d'un animal fossile.

Parmi les végétaux au contraire ce cas est extrêmement
rare, car la fleuret le fruit sont les seules parties qui puissent,
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Végétaux fossiles. 5
comme on le sait, servir à déterminer les genres, et ces orga¬
nes ne se présentent presque jamais à l'état fossile, ou sont
tellement changés par la compression et la pétrification, qu'il
est presque impossible de les reconnoître; tandis que les feuil¬
les, les tiges et les autres organes de la végétation qui s'offrent
plus souvent à l'état fossile et qui sont ordinairement mieux
conservés, ne suffisent pas en général pour déterminer les
genres dont ces fossiles ont fait partie.

Toutes ces circonstances s'opposant dans la plupart des cas
à ce que nous puissions rapporter les plantes fossiles à des
genres connus, et suivre par conséquent dans leur description
l'ordre établi parmi les plantes vivantes, ne permettant pas
même souvent de les ranger avec certitude dans les familles
naturelles, il falloit, après avoir mis de côté le petit nombre
d'espèces qu'on peut placer dans des genres connus, adopter
pour les autres une classification artificielle fondée unique¬
ment sur les caractères que nous présentent les fossiles, et
qui nous permît de les subdiviser en classes et en genres
bien caractérisés, de manière à pouvoir indiquer facilement
les espèces et à donner aux géologues le moyen de détermi¬
ner exactement les plantes que chaque terrain renferme.

C'est le but que nous nous sommes proposé dans la classi¬
fication que nous avons adoptée et que nous allons exposer.
Mais il nous paroît utile de dire quelques mots auparavant
des ouvrages les plus importans publiés sur ce sujet, sans
avoir pourtant l'intention de remonter à tous les anciens ou¬
vrages qui ont traité des plantes fossiles, et dont l'examen ne

peut intéresser que sous le rapport de l'histoire de la science.
Les ouvrages de Scheuzer et de Knorr, les plus impor-

•>:
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6 VÉGÉTAUX FOSSILES.

tans parmi ceux de cette époque à cause de leur étendue et
de l'exécution plus parfaite des figures, ne contiennent que

peu ou point de descriptions, et les objets y sont présentés
sans aucun ordre. Les comparaisons qu'ils établissent avec
les plantes connues alors se ressentent aussi de l'imperfection
des connoissances botaniques dans ce temps et sont ou évi¬
demment fausses ou au moins très-hasardées. Ces ouvrages,

néanmoins, à cause de leurs figures assez exactes et des lo¬
calités nombreuses qu'ils citent peuvent présenter quelque
utilité à consulter.

M. Schlotlieim, en 1804, a fait faire de nouveaux progrès à
cette partie de la botanique géologique, en décrivant et figu¬
rant dans un ouvrage intitulé, Flora der Forwelt, ou Flore
de l'ancien monde, un assez grand nombre de plantes fossiles;
mais l'absence de toute classification, soit botanique soit géo¬
logique, sa méthode de description, sa manière même de
figurer les végétaux fossiles, et le but qu'il se proposoit étant
en tout différent du nôtre, ce travail loin de nous détourner
du plan que nous nous étions tracé, nous a plutôt aidé et
encouragé à le suivre.

Le premier ouvrage à ma connoissance dans lequel on trouve
une division des plantes fossiles en genres et en espèces, est
un mémoire de M. Steinhauer, inséré dans les Transactions de
la société philosophique d'Amérique, tom. Ier. Quoiqu'on ne

puisse regarder cette classification que comme une ébauche
encore imparfaite, on doit cependant reconnoître que M. Stein¬
hauer est le premier qui ait donné des noms d'espèces aux
différens fossiles qu'il a décrits et figurés.

Depuis cette époque, en 1820 il a paru deux ouvrages sur
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végétaux fossiles. 7

ce même sujet, l'un de M. Schlotheim, l'autre de M. Stern¬
berg. Leur plan se rapproche beaucoup plus de celui que
nous avions adopté et auroit pu nous détourner de poursuivre
notre travail, mais nous avons espéré rendre encore quelques
services à l'histoire naturelle parla manière dont nous avions
envisagé notre sujet, et pouvoir donner sur cetobjet quelque
chose de plus parfait à l'aide des secours dont nous sommes
entourés, des collections quenous avonspu consulter, et en pro¬
fitant des observations renfermées dans ces mêmes ouvrages.

Le nouveau travail de M. Schlotheim, intitulé, Histoire des
Pétrifications (i), réunissant l'ensemble de tous les corps orga¬
nisés fossiles, l'auteur n'a pas pu, dans un ouvrage aussi étendu,
donner aux végétaux tous les soins qu'exigeoit une partie
encore entièrement nouvelle sous le rapport de la classifica¬
tion; aussi plusieurs des divisions qu'il a établies nous ont paru
fondées sur des caractères moitié botaniques et moitié géo¬
logiques que nous n'avons pas cru devoir admettre, ou sur des
analogies avec des plantes vivantes qui dans plusieurs cas
nous ont paru trop incertaines pour fonder nos genres sur
ces ressemblances seules. L'ouvrage de M. Sternberg est inti¬
tulé, Essai botanique et géognostique sur la Flore de l'ancien
monde (2). Le cahier qui a paru ne contient que l'histoire
d'une petite partie des végétaux fossiles, des tiges du terrain

(1) Die Petrefactenkunde auf ibrem jetzigen Stadtpunkte , von E. F. Baron
von Sclilotbeim. Gotlia 1820.

(2) Yersucb einer geognostiseb-botaniseben Darstellung der Flora der Vor-
welt, von Grafen Gasp. Slernberg. Leipzig 1820. Je viens d'apprendre que depuis
M. Sternberg a publié deux autres cabiers de cet ouvrage , mais je n'ai pas
encore pu me les procurer.
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S VÉGÉTAUX FOSSILES,

houillier ; mais dans cette division, les genres que M. Sternberg
a établis nous paroissent fondés la plupart sur des caractères
parfaitement tranchés, et les espèces sont figurées et décrites
avec soin 5 nous espérons pourtant pouvoir ajouter quelques
observations nouvelles et un assez grand nombre d'espèces
à celles qu'il a décrites, et étendre ce même travail aux autres
végétaux fossiles. Depuis la publication de ces ouvrages il a
encore paru en Allemagne deux dissertations, l'une de
M. Rhode (i), l'autre de M. Nau (2), sur quelques fossiles
du terrain houillier 5 nous aurons occasion de discuter quel¬
ques-unes des opinions qu'elles renferment dans le courant
de ce mémoire. Tels sont les seuls ouvrages important que

je connoisse sur les végétaux fossiles, les autres sont ou des
mémoires spéciaux sur quelque fossile en particulier ou des
résumés d'observations répandus dans divers auteurs, mais
toujours présentés sans aucune classification botanique.

Je vais actuellement faire connoftre la classification et le

plan que je compte suivre dans la description de ces plantes,
travail dans lequel j'ai été beaucoup aidé par les conseils de
M. Decandolle pour la botanique et de mon père pour la
géologie. J'indiquerai en même temps les rapports et les
différences qu'il y a entre cette classification et celles de
MM. Schlotheim et Sternberg, et les raisons qui m'ont con¬
duit h adopter quelquefois des divisions et des noms de
genres autres que ceux qui ont été proposés par ces savans
naturalistes.

(1) Riiode, Beytrage zur Pflanzenkunde der Yorwelt, 1er. fasc. fol. Breslau.
(2) Nau, Pflanzenabdrucke und Yersteinerungen aus dem.Kohlenwerke zu

St.-Ingbert, 4°. Munich.
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Végétaux fossiles. 9

CHAPITRE I.

Classification des végétaux fossiles.
TABLEAU des Classes et des Genres de plantes fossiles.

I. Classe irc. Tiges dont l'organisation interne est reconnoissable.
1. Exogenites. Bois formé de couclies concentriques régulières.
2. Endogenites. Bois composé de faisceaux de vaisseaux isolés plus nombreux

à la circonférence qu'au centre.
II. Classe 2e. Tiges dont l'organisation interne n'est plus distincte, mais qui sont

caractérisées par leurforme extérieure.
3. Culmites. Tiges articulées lisses, impression unique à chaque articulation.

(PI- I, fig- i.)
4- Calamités. Sternb. Schloth. Tiges articulées striées régulièrement, impres¬

sions arrondies, petites, nombreuses, formant, un anneau autour de chaque
articulation , ou quelquefois nulles. (Pl. I, fig. 2. )

5. Syringodendron. Sternb. Tiges cannele'es, non articulées , impressions punc-
tiformes ou linéaires disposées en quinconce. (Pl. I, fig. 3.)

6. Sigillaria. (Lepidodendron , § 11 , Sternb.) Tiges cannelées , non articulées,
impressions en forme de disques disposées en quinconce. (Pl. I, fig. 4- )

7. Clathraria. Tiges ni cannelées , ni articulées , impressions en forme de
disques arrondis disposées en quinconce. ( PI. I, fig. 5. )

8. Sagenaria. {Lepidodendron, § 1, Sternb )Tiges sans articulations ni cannelures,
couvertes de tubercules rhomboïdaux, coniques , disposés en quinconce ,

portant à leur sommet une impression en forme de disque. (Pl. I, fig. 6.
9. Stigmaria. ( Variolaria, Sternb.) Tiges sans articulations ni cannelures,

impressions arrondies, espacées, disposées en quinconce. (Pl. I , fig- 7. )
III. Classe 3e. Tiges et feuilles réunies, ou feuilles isolé s.

10. Ltcopodites, {T^j-copocllolitlies , Schlotii. ) Feuilles linéaires ou setacées sans

nervures, ou traversées par une seule nervure' insérées tout autour de la
tige ou sur deux rangs. ( Pl. II, fig. 1 . )

11. Filicites. Schlotii. Fronde disposée dans un même plan , symétrique, ner¬
vures secondaires simples, dichotomes ou rarement anastomosées. (Pl. II,
fig- 2, 3,4, 5, 6.)

12. Sphoenopiiyllites. Feuilles verticille'es , cunéiformes, tronquées, à nervures
rayonnantes, dichotomes. (Pl. II, fig. 8.)
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10 VÉGÉTAUX FOSSILES.

j3. Asterophvllites. ( Casuarinites , Schloth.) Feuilles verticillées, à une seule
nervure. (Pl. II, fig. y.)

14. Fucoïdes. Fronde non symétrique, souvent disposée dans un même plan, â
nervures , nulles ou mal limitées. ( Pl. III, fig. 3. )

j5. Phyllites. [Bibliolithes, Schloth. ) Feuilles à nervures bien limitées, plusieurs
fois divisées ou anastomosées. (Pl. III, fig. [\- )

16. Poacites. Schloth. Feuilles linéaires , à nervures parallèles. (Pl. III, fig. 2. )
17. Palmacites. (Palmacitum spec., Schloth.) Feuilles flabelliformes. (Pl. III, f. 1.)

Classe 4e- Organes de la fructification.
Ordre I. Careolithes. Schloth. Fruits ou semences. Pl. III, fig. 5,6.)
Ordre II. Antiiolithes. Schloth. Fleurs. (Pl. III, fig. 7. )

Après avoir exposé dans le tableau ci-joint l'ensemble de
la classification des plantes fossiles et le caractère des genres
cpie j'ai pu observer jusqu'à ce jour, en exceptant toutefois
quelques espèces qui ne rentrent pas exactement dans les
genres que j'ai indiqués mais que je ne connois pas assez
parfaitement pour oser les en séparer et en faire de nouveaux
genres, je vais revenir sur quelques-uns d'entre eux, soit pour
donner plus de détail sur leurs caractères et leur structure,
soit pour discuter leur analogie avec les végétaux vivans.

Les ExoGENiTES sont faciles à reconnoître aux couches

concentriques dont ils sont composés et qui prouvent d'une
manière évidente qu'ils ont appartenus à des arbres dicoty-
lédons; mais jusqu'à présent les différences spécifiques nous
ont paru difficiles à établir, les caractères sur lesquels on
pourroit les fonder ayant été en général peu étudiés dans les
arbres vivans et l'importance qu'on doit leur attribuer dans
la distinction des espèces n'étant pas bien déterminée.

Les EXDOGENiTES cjui composent le genre suivant sont aisés
à distinguer à leurs vaisseaux réunis en faisceaux plus serrés
vers la circonférence qu'au centre et ne formant pas de cou-
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Végétaux fossiles. ii

ches concentriques. La forme, la grandeur, et la disposition
de ces faisceaux paroît donner de bons caractères pour dis¬
tinguer les espèces, mais ces caractères n'ayant pas non plus
été étudiés sur les végétaux vivans, et les arbres auxquels ces
fossiles paroissent appartenir étant presque tous exotiques,
les comparaisons spécifiques sont peut-être encore plus diffi¬
ciles à établir que dans le genre précédent.

L'organisation de ces tiges étant un des caractères essentiels
des végétaux monocotylédons et les monocotylédons arbo-
rescens appartenant la plupart à la famille des Palmiers, ces
fossiles ont généralement été indiqués comme des bois de
Palmiers, quoiqu'ils puissent également avoir fait partie de
troncs de Dracena, de Yucca, de Pandanusou d'autres arbres
monocotylédons, car jusqu'à présent je ne sache pas qu'on
ait trouvé dans l'organisation des tiges des caractères propres
à distinguer les arbres de ces différentes familles. Deux sortes
de corps fossiles assez remarquables, mais sur les analogies
desquels on n'avoit je crois avancé aucune opinion, nous pa¬
roissent pouvoir être rapportés à ce genre : ce sont des fibres
distinctes cylindriques, simples et plus ou moins contournées,
disposées parallèlement les unes aux autres, observées à
•Liblar près Cologne, et à Horgen sur le bord du lac de Zurich.
Nous les désignerons sous le nom d'Endogenite bacillaire.

Celles de Liblar forment des masses assez considérables ;

ces sortes de baguettes ondulées sont distinctes les unes des
autres, et leur intervalle est rempli par du lignite terreux.

Celles d'Horgen paroissent former un enduit sur des masses
de lignite compacte, mais leur examen attentif démontre que
cette partie compacte est elle-même composée de ces fibres
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12 VÉGÉTAUX FOSSILES.

dont l'organisation par une cause inconnue a presque entière
ment disparu ; car ces fibres parfaitement distinctes et fa¬
ciles à séparer à la surface des morceaux deviennent de plus
en plus semblables à la partie compacte du lignite, de sorte
qu'on finit par ne plus les apercevoir.

Elles diffèrent de celles de Liblar par leur grosseur un peu
moins considérable et surtout parce qu'elles sont beaucoup
plus rapprochées les unes des autres; ces fibres dans les
échantillons de Liblar et d'Horgen m'ont toujours paru
simples.

Ces corps fossiles qui sont évidemment des débris organi¬
ques végétaux, nous paroissent avoir beaucoup d'analogie
avec les fibres centrales du tronc de plusieurs espèces de Pal¬
miers, qui presqu'entièrement libres au milieu d'un tissu
celluleux ou médullaire très-làclie, sont, comme dans ces

fossiles, contournées et ondulées, mais toujours à peu près pa¬
rallèles entre elles. L'existence de troncs de Palmiers bien
caractérisés dans le lignite de Liblar donne encore plus de
probabilité à notre opinion, et quoiqu'on n'ait pas encore
observé de restes de Palmiers à Horgen, l'analogie des deux
fossiles est trop évidente pour qu'on puisse les séparer.

Presque tous les fossiles qui font partie de notre seconde
classe ou des tiges h organisation interne inconnue avoient été
réunis par M. Steinhauer sous le nom de Phytolithes et par
M. Schlotheim sous celui de Palmacites.

M. Schlotheim avoit en o utre placé dans le genre Palmacites,
sous le nom de P.Jlabellatus, une véritable feuille de Pal¬
mier ; c'est à ces fossiles seuls que le nom de Palmacites nous
paroît convenir, et nous le leur conserverons.
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M. Sternberg le premier a employé pour diviser ce

groupe de vrais caractères botaniques, et nous avons vu avec
plaisir que la plupart des genres que nous avions adoptés
étoient les mêmes que ceux qu'il avoit établis; nous avons

cependant quelques observations à ajouter sur les caractères
et les analogies de ces végétaux, sujet qu'aucun auteur n'a,
je crois, discuté jusqu'à présent avec l'attention qu'il mérite.

Au lieu de quatre genres seulement établis par M. Stern¬
berg, nous avons cru devoir en distinguer sept, et l'impor¬
tance des caractères joint au nombre des espèces que nous
avons à y placer, nous paraissent autoriser ce plus grand
nombre de divisions. Nous avons été obligé à regret de chan¬
ger quelques-uns des noms de genre donnés par M. de Stern¬
berg; mais le nom de T^arioïaria étant déjà employé en

botanique, nous n'avons pas cru devoir l'appliquer à un
autre objet. Deux causes nous ont aussi engagé à changer le
nom de Lepidodendron. i°. Il embrassoit également nos
deux genres Sagenaria et Sigillaria, sans correspondre exac¬
tement à aucun des deux. 2°. Le nom de Lepidodendron en-
traînoit l'idée que les tubercules rhomboïdaux que présen¬
tent ces tiges étoient produits par des écailles, tandis que ce
sont des protubérances de la tige servant de base aux pétioles
des feuilles.

Nous ferons précéder la discussion des analogies de ces
diverses tiges fossiles de quelques considérations sur les plantes
en général avec lesquelles on peut les comparer, afin de limiter
autant que possible le vaste champ dans lequel nous devons
chercher leurs analogues et d'éviter de répéter à chaque
genre des choses qui s'appliquent à tous. Il nous paraît évi-
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l4 VÉGÉTAUX FOSSILES.

dent pour toute personne qui a étudié comparativement
l'organisation des végétaux monocotylédons et dicotylé¬
dons, que les genres de végétaux fossiles que nous rangeons
dans notre seconde classe doivent appartenir la plupart k des
végétaux de la première de ces grandes divisions du règne
végétal 5 nous ne parlons pas en effet des acotylédons, parmi
lesquels on ne rencontre aucun végétal arborescent compa¬
rable aux fossiles qui nous occupent.

Le caractère de tous les fossiles de cette classe est d'avoir
une tige présentant k sa surface des impressions disposées ré¬
gulièrement; ces impressions, quelle que soit leur cause, ne
peuvent conserver leur régularité qu'autant que la tige qui les
offre ne changera pas de diamètre; tout le monde sait en effet
que les empreintes laissées par les feuilles après leur chute sur
les rameaux de nos arbres dicotylédons, disparoissent bientôt
par la formation successive de l'écorce et l'augmentation du
diamètre, de sorte qu'il n'en existe plus aucune trace sur les
troncs de ces arbres. Cette observation s'applique k tous les
arbres dicotylédons. La plupart des tiges fossiles qui présen¬
tent ces empreintes ayant un diamètre qui ne permet pas de
penser que ce soient des pousses d'une année, on doit admettre
que ces tiges ne changeoient pas de grosseur en avançant en
âge ; or cette manière de se développer est un des caractères
propres aux monocotylédons, et nous comprenons ici sous le
nom de monocotylédons, les Fougères, les Lycopodes et les
Equisetum, dont le mode général de développement et d'ac¬
croissement est le même que celui des monocotylédons phané¬
rogames ; nous regardons aussi comme appartenons k cette
division la famille des Cycadées, que toute son organisation
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nous paroit rapprocher beaucoup plus des plantes monoco-
tylédones que des dicotylédones.

Quelques végétaux dicotylédons très-peu nombreux, il est
vrai, peuvent pourtant atteindre une taille assez considé-

_ rable, sans que les cicatrices laissées par la base des feuilles
ou des épines sur leurs tiges disparoissent entièrement ou

perdent leur position symétrique ; ces exemples se présen¬
tent parmi les plantes à tiges charnues, tels que les cactus
ou les euphorbes arborescentes qui atteignent en peu de
temps un diamètre assez considérable, et dont le tissu mou
et charnu peut se développer sans se déformer, et sans dé¬
truire par conséquent la disposition symétrique des bases des
feuilles ou des épines; mais ces cas sont très-peu nombreux,
et ces tiges ne peuvent même pas atteindre un très-grand dia¬
mètre , sans que ces impressions disparoissent.

Après avoir ainsi limité les objets avec lesquels nous pou¬
vons comparer ces tiges fossiles, nous allons examiner suc¬
cessivement chacun des genres que nous y avons établis, et
chercher à déterminer la famille ou les genres dont ils se

rapprochent le plus.
Le genre Culmite n'avoit encore été indiqué par aucun

auteur, les espèces qui s'y rapportent appartiennent toutes
au terrain de sédiment supérieur, et ont été trouvées aux
environs de Paris. Il se rapproche par ses articulations du
genre suivant; mais il s'en distingue par sa tige toujours lisse,
ou du moins sans stries régulières et présentant une large
impression unilatérale à chaque articulation (i).

(i) culmites nodosus, pl. i, %. i.
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l6 VÉGÉTAUX FOSSILES.

Ces impressions sont distiches, c'est-à-dire que celle de
l'articulation, placée immédiatement au-dessus, est sur le
côté de la tige opposé à celui de l'impression inférieure.

Lorsque ces impressions "manquent, on en voit ordinai¬
rement plusieurs placées dans l'intervalle d'un nœud à l'autre
et disposées sans ordre. Ces fossiles me paroissent se rappro¬
cher davantage des plantes de la famille des Graminées que
de toute autre plante monocotylédone, sans qu'on puisse
pourtant affirmer qu'ils lui appartiennent, puisque quelques
autres familles présentent également des tiges articulées, et
des rameaux axillaires distiches pouvant donner lieu aux
impressions placées au-dessus de ces articulations. C'est ce
qu'on peut observer dans les tiges de calamus, et de plusieurs
plantes de la famille des cannées.

Celles de ces tiges qui ne présentent pas d'impression uni¬
latérale à l'articulation", mais plusieurs cicatrices sur la sur¬
face même de la tige, ressemblent beaucoup aux tiges ram¬

pantes et souterraines de plusieurs graminées, et surtout des
espèces qui croissent dans les terrains humides ou dans les
sables; ces cicatrices sont alors produites,par la chute des
radicules qui naissoient de la tige,

Le nom de Calamité ayant déjà été donné par MM. Schlot-
heim et Sternberg à ce genre, quoique ce nom nous paroisse
indiquer une analogie fausse entre ces fossiles et les Calamus
ou Rotang, nous n'avons pas cru devoir le changer. Ce genre
est caractérisé par ses tiges articulées, régulièrement striées,
n'offrant jamais d'impressions unilatérales, mais présentant
souvent tout autour de l'articulation une série de points sail-
lans qui correspondent à l'extrémité de chaque strie, chacurie
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de ces stries alternent avec celles qui sont au-dessus de l'articu¬
lation (1). Ces végétaux ont été comparés, non-seulement à des
Calamus, à des Bambous, etc.,mais même à des tiges de Pal¬
miers 5 il suffit d'un examen un peu attentif pour voir com¬
bien ces tiges diffèrent de celles de toutes ces plantes. Dans
les Calamus, les Rotangs, les Bambous et toutes les Graminées,
les tiges sont il est vrai articulées, mais elles présentent
toujours à l'aisselle de la feuille qui s'inséroit à l'articulation ,

ou un bourgeon qui en tombant laisse une cicatrice arrondie
qu'on remarque sur beaucoup de Bambous, ou si le bour¬
geon ne s'est pas développé, ce qui est le cas de beaucoup
de graminées, on voit presque toujours une sorte de sillon
ou de gouttière plus ou moins profonde qui marque le point
où il auroit dû être placé.

Lorsque ce sillon manque , comme 011 l'observe dans
quelques graminées, et particulièrement dans celles qui
comme le blé, le seigle, etc., ne se ramifient jamais à la partie
supérieure, on remarque que l'articulation forme toujours
un nœud saillant, que la tige est plus mince au-dessus qu'au-
dessous, et qu'elle n'est jamais régulièrement striée 5 enfin
on n'y voit jamais ces impressions arrondies et nombreuses
qui environnent l'articulation de nos plantes fossiles. Les
Palmiers diffèrent encore plus des Calamités, car leurs tiges
ne sont pas réellement articulées ; elles présentent seulement
des lignes transversales, produites par la base amplexicaule
des feuilles qui ne font jamais entièrement le tour de la tige.
Ces lignes sont en général plus larges au point qui correspon-
doit au milieu, du pétiole et s'amincissent à leurs deux extré-

(1) Calamités decoratus (an. C. decorcitus? Sciiloth. Petr., p. 401 )•
3

fÊk
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mités ; on n'y remarque pas non plus cette ligne de points
qui entoure les articulations des Calamités; ces différences
sont, je crois, assez importantes pour prouver que les tiges
fossiles qui nous occupent ne peuvent appartenir à aucune
de ces plantes.

Le genre Equisetwn me paroît présenter beaucoup plus
d'analogie avec ces fossiles: je dois la première idée de ce
rapprochement à M. Decandolle, l'examen comparatif que
j'ai fait depuis des tiges de ces végétaux et de celles de nos

plantes fossiles ne me laisse presque aucun doute sur sa jus¬
tesse, et je pense que si les Calamités n'appartenoient pas au
genre Equisetum lui-même, ils devoient se rapprocher par
leur structure plus de ce genre que d'aucun autre connu.

La grande différence de taille entreles Equisetum de notre
climat et ces fossiles n'est pas une objection suffisante ; car
les fougères en arbre, qui manquent entièremeut dans les
régions tempérées, sont assez nombreuses dans la zone équi-
noxiale, et paroissent avoir été encore plus fréquentes aux

époques les plus reculées de l'existence des végétaux sur la
terre, époque à laquelle les terrains houilliers se sont formés,
et à laquelle appartiennent les Calamités. D'ailleurs l'exis¬
tence d'Equisetum d'une taille très-supérieure à celle de nos
climats dans la zone torride est déjà prouvée. Plumier en a
décrit une espèce qui est mal connue jusqu'à présent il est
vrai, et dont on ne possède que des portions incomplètes
dans les collections. M. de Humboldt en a rapporté une autre,
qui n'est aussi connue qu'imparfaitement, et il est probable que

lorsqu'on donnera plus d'attention aux espèces exotiques de
ce genre on en découvrira plusieurs dans les parties chaudes
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de l'Amérique qui, comme les Equisetum giganteum et
Caracasanum( 1 ), surpasseront de beaucoup la taille des es¬
pèces d'Europe!

Ainsi, sans nous arrêter à cette différence de taille , nous
devons comparer la structure de nos Equisetum avec celles
des Calamités, et nous pouvons prendre pour exemple YEqui¬
setum limosum, une des espèces les plus grandes, de nos
climats. ( Pl. IV, fîg. 5. )

Cet Equisetum présente une tige cylindrique, d'un diamètre
presque égale depuis la base jusqu'au sommet, articulée de
distance en distance et régulièrement striée 5 la surface de plu¬
sieurs espèces est tuberculeuse; une espèce de Calamité pré¬
sente ce même caractère; enfin si on arrache soigneusement la
gaine qui entoure chaque articulation,on verra que les stries qui
sont au-dessus de l'articulation alternent avec celles qui sont
au-dessous, et que ces dernières se terminent chacune par une
cicatrice arrondie , formée par le faisceau de vaisseaux qui
se portoit dans la gaine et qui coïncide avec chacune des
dents de cette gaine.

Cette structure est exactement celle des Calamités. Il suffit
donc de supposer que les gaines qui entouraient les articula¬
tions des Calamités ont été détruites, ce qui est très-probable
si ces gaines étoientmembraneuses, comme celles denosEqui-
setum, et si, comme tout nous porte à le penser, ces végé¬
taux étoient vivaces comme le sont les tiges souterraines des
Equisetum. J'ajouterai à toutes ces preuves que dans un

(1) Cette espèce , désignée par Willdenow et par M. de Ilumboldt sous le nom

de„ramosissimum, n'est pas la même que celle que M. Desfontaine avoit nommée
ainsi. C'est ce qui a engagé M. Decandolle {fl.fr., vol. VI, pag. ) à changer
son nom en Caracasanum.
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échantillon fossile représenté tab. IV, fig. 4? je crois avoir
retrouvé la gaine d'un de ces Equisetum j mais la portion de
tige à laquelle elle doit s'insérer n'étant pas vftible , quoique
tout me porte à penser qu'elle appartient à ce genre , je
n'oserois pas l'assurer (i).

On pourroit enfin regarder comme analogue à l'épi des
Equisetum un fossile figuré par M. Steinhauer dans les Tran¬
sactions de la Société philosophique d'Amérique, vol. I,
tab. 5, fig. 1,2, sous le nom de Phytolithussulcatus, mais
l'échantillon n'étant pas complet, et ne pouvant en parler
que d'après la figure, je n'avance cette idée que comme un
doute à vérifier (2).

Le genre Syringodendron (3) de M. Sternberg est un de ceux
dont les analogues nous paroissent les plus difficiles à déter¬
miner, il diffère de tous les monocotylédones phanérogames

(1) M. Decandolle m'écrit de Genève qu'ils possèdent, dans le Muséum d'His¬
toire Naturelle de celle ville, un échantillon de ce genre , qui présente d'une ma¬
nière assez distincte, des rameaux verticillés, comme ceux des Equisetum. M. Vau-
cher , qui s'occupe d'un travail sur le genre Equisetum, partage la même opinion
et pense que l'absence des gaines n'est pas un caractère très-important: ces parties
étant caduques dans plusieurs espèces vivantes.

(2) L'analogie extérieure des jeunes rameaux des Casuarina et des Equisetum
pourroit induire quelques personnes à penser que nos Calamités pourroient être
analogues aux tiges de ces grands arbres ; mais le mode d'accroissement des Casua¬
rina produit, comme nous l'avons déjà fait remarquer , la destruction des arti¬
culations et des stries qu'on voit sur leurs rameaux , et sur les troncs on n'observe
plus aucun indice ni d'articulation ni de gaine, leur écorce devient semblable à
celle des autres arbres dicotylédons.

Cette même observation s'applique aux autres Conifères , dont les jeunes ra¬
meaux présentent quelque analogie avec les tiges de nos Sagenaires ; ces apparences
disparaissent promptement, et il n'en reste plus de trace sur des pousses de quatre
à cinq ans.

(3) Syringodendron striatum , pl. I, fig. 3.
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dont nous ayons eu occasion d'examiner des troncs, et le
nombre des arbres de cette grande division, est assez limité
pour qu'on puisse facilement les passer en revue. La plupart
ayant des feuilles h base large et amplexicaule offrent sur
leurs tiges des impressions transversales linéaires ou rhom-
boïdales, mais toujours plus larges que hautes ; tels sont les
Palmiers, les Dracoena, le§ Yucca, l'Aletris fragrans, les
Aloës, les Panclanus, etc. Les Aroïdes à tige arborescente,
et les Cycadées sont presque les seules plantes monocotylé-
dones phanérogames à tiges arborescentes, et à pétioles non-
embrassants ; mais ces pétioles sont néanmoins plus larges que
hauts. Enfin on doit rem arquer qu'aucuns n'ont la tige canne¬
lée régulièrement comme les plantes fossiles de ce genre. Les
fougères en arbres, qui présentent des pétioles souvent plus
hauts que larges, laissent sur leur tige des impressions d'une
forme très-différente, comme on le verra plus loin.

La forme arrondie ou allongée de haut en bas des cica¬
trices que portent ces tiges, leur disposition souvent géminée
paroît distinguer ces plantes de tous les végétaux que nous
connoissons, et nousporteroit à présumer que leurs analogues
n'existent plus ou du moins n'ont pas encore été observés.

Quelques auteurs, et particulièrement MM. Pvhode et
Vau, ont rapporté ces tiges à des Cactus voisins clu C. Pe-
ruvianus • j'avoue que cette opinion ne me paroît pas pro¬
bable. i°. Les Cactus sont toujours rameux, et jamais on n'a
vu d'échantillons rameux de ces tiges •, 2°. dans les Cactus,
la tige est cannelée avec des crêtes saillantes qui portent des
épines, tandis que dans les Syringoclendron elle présente des
côtes convexes portant des impressions et séparées par des
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sillons profonds; 3°. le nombre de ces côtes est beaucoup
plus considérable dans ces tiges que dans aucun Cactus;
enfin, les Syringodendron sont souvent finement striés, ce

qui ne s'observe jamais dans les plantes grasses, telles que
les Cactus, et ils ne sont jamais déformés par la compres¬
sion, comme cela auroit lieu dans une plante charnue.

Nous ferons remarquer en outre que les parties inférieures
des Cactus , qui seules pourroient passer à l'état fossile sans
se déformer, parce qu'elles ont pris une consistance plus so¬
lide, ne conservent plus dans leur forme la régularité qu'on
remarque dans les jeunes pousses de ces plantes et dans le
genre fossile, tandis que les jeunes pousses dont la forme est
très-régulière, ne seroient pas susceptibles de devenir fossiles
sans se déformer entièrement à cause de leur structure molle
et charnue.

Les deux genres suivans, les Sigillaires (i) et les Cla-
thraires (2) ne différant que par un caractère secondaire, la
forme générale de la tige, mais se ressemblant par la forme
des impressions laissées par la base des pétioles, ce que nous
dirons de l'un s'appliquera également à l'autre; la seule dif¬
férence consiste en effet dans la disposition des impressions
des bases des pétioles, qui, dans les premiers, sont portées
sur des côtes saillantes et longitudinales, tandis que dans les
Clathraires elles sont placées sur le sommet de tubercules
saillants séparés par des sillons en réseaux.

Ces impressions sont en forme de disques, rarement ar¬
rondies, souvent allongées oupyriformes, quelquefois presque

(1) Sigillaria scutellata, pl. I, fig. 4-
(2) Clathraria Brartlii, pl. I,
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rhomboïdales, généralement plus longues que larges dans les
Sigillaires, plus larges au contraire que longues dans les Cla-
thraires, assez souvent échancrées au sommet dans ces der¬
nières ; vers le milieu de ce disque on voit ou un tubercule
saillant, ou un cercle, ou plus souvent trois portions de
cercles disposées de sorte que celle du milieu a la concavité
tournée en haut et est embrassée par les deux latérales.
L'analogie de ces tiges avec celles des Fougères en arbre (i)
est frappante. Dans ces plantes on observe en effet que les
bases des pétioles laissent après leur chute sur la tige des
disques de forme très-régulière disposés en quinconce, et sou¬
vent placés sur des côtes plus saillantes. Ces disques sont plus
hauts que larges, quelquefois échancrésàleur bord supérieur,
ce qui dépend de la forme des pétioles des Fougères et du
sillon qui parcourt souvent leur surface supérieure. Enfin les
vaisseaux qui traversent les pétioles sont disposés en faisceaux
très-réguliers peu nombreux, et toujours placés symétrique¬
ment par paires ou sur la ligne médiane (2). Ces vaisseaux,
après la chute du pétiole, laissent sur les disques des points
saillans disposés dans le même ordre qu'eux. Ce caractère dis¬
tingue les pétioles de ces plantes de ceux des Palmiers, dans
lesquelles les vaisseaux sont réunis en petits faisceaux peu
distincts et placés sans régularité. Les Palmiers en diffèrent

(1) Voyez la fig. 6, Pl. IV, qui représente une partie de l'écorce du Cjathea
excelsa. Willd., rapportée par M. Bory de Saint-Vincent.

(2) Nous avons figuré, Pl. IV, fig. 7 à 12 , la coupe de plusieurs pétioles de fou¬
gères des environs de Paris , pour montrer celte disposition des vaisseaux et ses
diverses modifications : fig. 7, Osmimda regalis ; fig. 8, Athyrium ftlix-fcemina ;
fig. 9, Poljpodium vulgare; fig. 10, Aspidium dilatation j fig. 11, Aspidium
Jilix-mas ; fig. 12, Asplenium Adianthum-Nigrum.
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en outre par la base amplexicaule de leurs feuilles qui ne
produit jamais d'impressions en forme de disque sur la tige.
Dans les Cycas on retrouve déjà la forme et la symétrie des
pétioles des Fougères, mais les faisceaux de libre sont beau¬
coup moins limités, et les feuilles en tombant ne laissent pas

d'empreintes aussi nettes sur la tige; sur les troncs de Cycas
que j'ai eu occasion d'observer dans les serres, j'ai aussi re¬

marqué que les pétioles n'étoient pas d'une grosseur aussi
égale, et disposée aussi régulièrement que sur les tiges de Fou¬
gères en arbre que j'ai pu voir dans les collections. On peut
enfin remarquer que les pétioles des Cycas et des Zamia sont
toujours plus larges que hauts, ce qui ne s'observe que dans
quelques espèces de Glathraires, et que leur forme est or¬
dinairement rhomboïdale, ce qui n'a lieu dans aucune de
ces plantes fossiles. Toutes ces raisons nous semblent prou¬
ver évidemment l'analogie de ces tiges avec celles des
Fougères en arbre, et éloigner au contraire ces fossiles des
Palmiers avec lesquels on les a très-souvent comparés. On
doit cependant observer que la plupart des espèces vivantes
de Fougères en arbre, autant du moins que je puis en juger
d'après les troncs de quatre à cinq espèces que j'ai vus, pré¬
sentent un moins grand nombre de feuilles autour de leur
tige que'les plantes fossiles, et que les bases de ces feuilles
ont un volume beaucoup plus grand que celui d'aucune des
espèces fossiles.

Les Sagenaires (i), qui comprennent la première section
des Lepidodendron de M. Sternberg, forment un genre très-

(i) Sagenaria cœlata , pl. I, fig. 6.
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naturel et qui nous offre plus de moyens propres à recôn-
noître ses analogues qu'aucun des genres précédens.

On a été assez heureux, en effet, pour trouver des échan¬
tillons de ce genre encore couverts de leurs feuilles, et pour
en découvrir des individus d'une grande étendue qui ont
montré la manière de se ramifier de ces plantes. C'est à
M. Sternberg que nous, devons en grande partie les connois-
sances que nous possédons sur ce genre intéressant. Tous les
genres que nous avons déjà étudiés paroissent ne renfermer
que des tiges simples. M. Léman m'a assuré avoir observé des
rameaux naissans de l'articulation des Calamités verticales de
Saint-Etienne. Mais ce cas paroît néanmoins être fort rare,
M. Sternberg, au contraire, a figuré la tige longue de plus de
huit pieds d'une espèce de Sagenaire qu'il nomme Lepidoden-
dron dichotomwn, qui est jusqu'à cinq ou six fois clichotome.
J'ai eu occasion d'observer cette dichotomie sur unpetit échan¬
tillon qui appartient peut-être à la même espèce, etdans quel¬
ques autres échantillons la tige paroîtroit émettre des rameaux
latéraux, de manière à sembler pinnée. Cette tige est couverte
sur toute la surface de mamelons rhomboïdaux séparés par des
lignes en réseau qui vers l'extrémité des rameaux donnent
insertion à des feuilles linéaires ou setacées.

Si on examine la manière dont les feuilles s'insèrent sur la

tige, on voit que chacune est placée sur le sommet et vers la
partie supérieure d'un mamelon ou sorte de tubercule rhom-
boïdal qui est séparé des tubercules voisins par un sillon en
réseau. L'impression laissée par la base de la feuille lors¬
qu'elle est tombée, est un disque plat de forme demi-circu¬
laire présentant vers son centre un ou trois points creux.

4
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Lorsqu'on a la tige complète, on voit que ces disques et
par conséquent les feuilles sont placées en spirales autour
de la tige.

Le mode de division de ces tiges, la forme et l'insertion
des feuilles paroissent établir un rapprochement remarquable
entre ces fossiles et les végétaux de la famille des Lycopodes;
en effet un grand nombre de Lycopodes sont régulièrement
dichotomes; d'autres espèces sont à rameaux pinnés; et nous
ferons observer ici que la division dichotome sans rameaux
intermédiaires est très-rare dans le règne végétal, et que ce
caractère qui se présente dans les Lycopodes et dans le genre
fossile qui nous occupe, est déjà une forte présomption en
faveur de leur analogie. La forme des feuilles des Lycopodes,
et surtout de ceux de la section des Phlegmaria et des
Selago, a la plus grande ressemblance avec celle de ces

plantes fossiles ; elles sont de même linéaires ou setacées, et
leur base au lieu d'être plane est assez souvent triangulaire.
Enfin, par rapport à la disposition de ces feuilles sur la
tige, on remarque dans les Lycopodes vivans deux disposi¬
tions qui passent de l'une à l'autre par des nuances insensibles
presque dans la même espèce , et qui nous expliquent leur
mode d'insertion dans les plantes fossiles.

Dans plusieurs espèces de Lycopodes, tels que les Lyco-
podium Phlegmaria, Linifolium, etc., la tige est cannelée
longitudinalement, et chacune de ces cannelures porte une
série de feuilles qui alternent avec celles des cannelures voi¬
sines , de sorte que ces feuilles sont disposées en quinconce ;
mais si la grosseur de la tige et le nombre des cannelures ou
des rangs de feuilles restant le même, la largeur des bases de
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ces feuilles augmente, chaque cannelure ou côte se trouvera
dilatée au point où elle porte une feuille et resserrée dans
l'espace intermédiaire par la dilatation des deux cannelures
voisines j c'est ce qu'on observe dans plusieurs espèces clés
Lycopodes, ces cannelures ainsi rétrécies de distance en dis¬
tance, forment alors des tubercules ou mamelons presque
rhomboidaux qui portent les feuilles à leur partie moyenne
et ressemblent parfaitement à ceux des Sagenaires (i).

La petitesse des feuilles de nos Lycopodes, ne m'a pas
permis de m'assurer si on voyoit dans leur base trois fais¬
ceaux de vaisseaux ; mais j'en ai souvent distingué un moyen,
et je soupçonne que dans quelques espèces il y en a trois
comme dans plusieurs des espèces fossiles.

On peut ajouter à ces diverses preuves que quelques
éphantillons, figurés par Parkinson (2) et par d'autres au¬
teurs , paroissent avoir une grande analogie avec les épis
composés d'écaillés imbriquées des Lycopodes vivans, et en
diffèrent seulement par leur taille beaucoup plus considérable.
N'ayant pu jusqu'à présent observer que des échantillons très-
incomplets de ces épis, je n'oserois rien affirmer à ce sujet,
quoique ce fait me paroisse donner un nouveau poids au
rapprochement que nous venons d'indiquer. La plus grande
différence entre nos fossiles et les Lycopodes réside donc
dans la taille ; mais cette grandeur ne jaeut être regardée que

(1)La fig. 1 de la pl. IY représente une espèce de sagenaire ( Sagenaria Ophiu-
rus) encore couverte en partie de ses feuilles. La fig. 2 montre la disposition des
feuilles dans le Lpcopodium Plilegmaria. La fig. 3 fait voir le mode d'insertion de
ces feuilles dans le Ljcopodiurn verticillatum, une des espèces qui présente le
plus d'analogie avec les espèces fossiles.

(2) Organic. remains, t. III, pl. IX, fig. 1.
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comme un caractère spécifique, ou tout au plus générique,
et de même que dans la famille des fougères, nous voyons
des plantes telles que les Hymenophyllum, etc., qui n'ont
que quelques pouces de hauteur, et les Cyathea, les Dickso-
nia, etc., qui s'élèvent jusqu'à plusieurs toises, de même nous
pouvons concevoir que la famille des Lycopodes a renfermé
des plantes arborescentes, appartenant peut-être à des genres
différens de nos Lycopodes actuels, mais dont l'organisation
devoit néanmoins avoir avec eux les plus grands rapports.

Le dernier genre de cette classe qui nous reste à examiner,
est celui que nous désignons sous le nom de Stigmaria.
M. Sternberg l'avoit nommé Variolaria, mais ce nom étant
déjà donné à un genre de Lichens, nous n'avons pas cru devoir
le conserver; il est caractérisé par une tige unie présentant des
cicatrices rondes ou elliptiques disposées en quinconce et dis¬
tantes les unes des autres. Chacune de ces cicatrices est dépri¬
mée , et présente en général à son centre un petit tubercule
saillant (i).

M. Sternberg a figuré une-espèce de ce genre dont il a
vu les feuilles encore insérées à ces cicatrices, et je les ai
aussi observées sur deux échantillons; elles sont linéaires,
assez larges et sans nervure médiane. Parmi les plantes
monocotylédones, il en est très-peu dont les tiges offrent
une structure semblable , les feuilles de ces végétaux étant
en général amplexicaules. Quelques plantes pourtant de la.
famille des Aroïdes, dont les feuilles sont portées sur un

pétiole arrondi, tels que les Dracontium, quelques Po~
thos, etc., ont des tiges assez semblables à celles des plantes

(i) Stigmaria ficoïdes , pl. I, fig. 7. (F7ariolariaficoïdes, Sterne. )
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fossiles de ce genre. Mais les individus que j'ai eu occasion
de voir dans les serres de Paris, n'avoient pas atteint une
taille assez considérable pour que j'aie pu m'assurer si leur
diamètre augmentoit sensiblement, et si les cicatrices pro¬
duites par la chute des feuilles ne se détruisoient pas.

On doit aussi observer que la plupart des végétaux de cette
famille diffèrent de presque toutes les monocotylédones par
leurs feuilles à limbe dilaté, à nervures souvent anastomosées
et par leur pétiole arrondi, tandis que les fossiles paroissent
avoir des feuilles planes et linéaires (1). Il existe parmi les
dicotylédones un genre qui, par la forme de ses tiges et de ses
feuilles, a beaucoup d'analogie avec nos Stigmaires, ce sont
les Euphorbes arborescentes \ leurs feuilles sont très-souvent
linéaires planes et laissent une cicatrice elliptiqùe transver¬
sale semblable à celle de quelques espèces de Stigmaires.
La forme èn général irrrégulière et comme bosselée des
tiges des Stigmaires est aussi assez semblable à celle des tiges
grasses de ces Euphorbes : cette analogie me paroît pourtant
très-douteuse ; 1°. parce que les tiges des Stigmaires se sont
toujours présentées simples, tandis que celles des Euphorbes
arborescentes sont en général très-rameuses.

20. Parce que lorsque les tiges des Euphorbes atteignent
un diamètre égal à celui que présentent les Stigmaires, les
cicatrices des bases des feuilles sont effacées.

M. Nau , dans le mémoire déjà cité, rapporte que

(1) II se trouve parmi des impressions de plantes du terrain liouillier de Za-
nesville, Etat de l'Oliio , que j'ai reçues de M. Silliman , des portions de feuilles
à limbe très-grand , arrondi, déchiré sur son bord, à nervures rayonnantes
simples, qui pourroient peut-être provenir de plantes de la famille des Aroïdes.
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M. Martius, qui a vu les figurés de M. Sternberg, pense que
les plantes de ce genre peuvent appartenir à la famille des
Palmiers. J'avoue que , malgré tout le poids que l'opinion
d'un naturaliste qui arrive d'un pays aussi riche que le Brésil
en plantes de cette famille peut avoir à mes yeux, j'ai de la
peine à me ranger de son avis ; car d'après ce que nous con-
noissons des plantes de cette famille, toutes les espèces ont
des feuilles amplexicaules produisant sur la tige des impres¬
sions linéaires transversales, tandis que les feuilles des Stig-
maires sont rétrécieset arrondies à la base, ce dont il n'existe
je crois aucun exemple dans la famille des Palmiers. L'ana¬
logie de ces fossiles avec quelques plantes monocotylédones
de la famille des Aroïdes me paroît donc plus probable ; mais
nous ne possédons pas encore, soit dans les ouvrages, soit
dans les collections, de matériaux propres à établir une com¬
paraison rigoureuse entre ces végétaux et nos fossiles.

Les genres qui composent notre troisième classe, peuvent
la plupart être considérés comme des familles quelquefois
très-naturelles, mais dont les espèces peuvent rarement être
groupées en sections fondées sur des caractères semblables
à ceux employés dans les plantes vivantes pour distinguer
les genres de ces familles, tels sont particulièrement les Fi-
licites et les Fucoïdes.

Nous avons donné le nom de Lycopodites au premier
genre de cette classe, afin de nous éloigner le moins possible
du nom de Lycopodiolithe que M. Schlotheim leur avoit
donné et que nous n'avons fait qu'abréger, sans prétendre
établir par là une affinité entre ces végétaux et les Lycopodes,
affinité qui nous paroît très-douteuse pour beaucoup d'entre

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



VÉGÉTAUX FOSSILES. 3l
V

eux, et qui nous eût fait préférer un nom moins significatif.
Nous ferons en effet observer que ce genre, tel que nous

l'avons caractérisé, renferme des végétaux quiparoissent avoir
appartenu à des genres très-différens, et que des échantillons
plus parfaits engageront peut-être un jour à séparer, On peut
y établir quatre sections assez distinctes : i°. ceux dont les
feuilles sont étroites, lancéolées, insérées régulièrement tout
autour de la tige, et qui par la forme de leur tige appartien-
droientprobablement au genre Sagenaria, comme on peut s'en
assurer sur plusieurs espèces qui réunissent la tige des Sage¬
naria aux feuilles de ces Lycopodites (i); 2°. ceux dont les
feuilles sont setacées, disposées sur deux rangs et ne parois-
sent pas laisser d'impressions réticulées ; tel est le Lycopo-
diolithes piniforrnis de Schlotheim (2) et quelques autres
espèces non figurées. Tel est encore le Lycopodites Taxi-
fomvis (pl. II, fig. 1 ) (3); c'est à ce groupe que nous pen¬
sons qu'on doit réserver particulièrement ce nom de Lyco¬
podites ; 3°. ceux dont les feuilles assez larges, sans nervure
apparente, sont éparses et insérées sans ordre tout autour de
la tige. Toutes les espèces que je connois de cette section se
trouvent dans les schistes bitumineux de Mansfelcl, élles
paroissent différer beaucoup des autres espèces de ce genre
par la disposition irrégulière des feuilles, caractère qui les
éloigne des Lycopodes. Enfin, dans une quatrième section,
nous placerons le Lycopodites squamatus, décrit dans la

(1) Voyez le Sagenaria Ophiurus, pl. IV, fig. i.

(2) Petrefactenkunde , tab. XXIII, fig. i , h.
(3) M. Scblotheîm réunit cette plante, qu'il a figurée tab. XXIII, fig. i, a,

fig. 2 , au Lycopodites piniforrnis ; mais il nous en semble distinct par ses feuilles
plus longues setacées et par sa lige toujours plus forte.
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seconde partie de ce mémoire et qui diffère des autres es¬
pèces par ses feuilles obtuses, courtes, exactement appli¬
quées contre la tige.

Telles sont les divisions qu'on peut jusqu'à présent établir
dans ce genre, et qu'on regardera probablement par la suite
comme des genres distincts ; mais pour le moment nous
n'avons pas vu d'échantillons assez bien conservés de la
plupart des espèces pour oser les séparer.

Le mot de Filicite avoit aussi été employé déjà par
M. Schlotheim, et l'analogie qu'il indique entre les plantes
de ce genre et les Fougères est si évidente, que nous l'avions
déjà adopté long-temps avant la publication de l'ouvrage de
ce naturaliste.

Ce genre , quoique extrêmement naturel, peut pourtant
être divisé en cinq sections ou sous-genres fondés sur la dis¬
position des nervures et la forme des pinnules ; mais ces
caractères, dans les fougères vivantes, n'étant pas dans un

rapport constant avec les caractères tirés des organes de la
fructification, nous n'avons pas cru devoir regarder ces di¬
visions comme des genres.

La première section que nous nommerons Glossopteris (1),
a la fronde simple, entière, traversée par une seule nervure
médiane sans nervures secondaires distinctes. Nous n'en con-

noissons qu'une espèce dont la feuille a quelque analogie avec
les feuilles des Ophioglossum, c'est ce qui nous a fait rap¬

porter ce fossile au genre Filicite dont il diffère beaucoup par
la forme de la fronde et surtout par l'absence des nervures
secondaires.

(1) Filicites (Glossopteris) dubius , pl. II, fig. 4-
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La seconde section a les pinnules cunéiformes, arrondies
ou lobées à l'extrémité, et les nervures palmées ou rayon¬
nantes de la base de la pinnule. Nous lui donnerons le nom
de Sphenopteris(i).\jdL forme des feuilles de ces fougères est
analogue à celles de beaucoup d'espèces des genres Asple-
nium, Davallia, Dicksonia, Adianthum, Cheilanthes, etc.,
sans que nous ayons pu jusqu'à présent les rapporter à au¬
cune des espèces connues.

La troisième section a les pinnules arrondies, jamais lobées,
non adhérentes au rachis , par leur base ; les nervures s'épa¬
nouissent du point d'insertion de la pinnule , et sont en

général très-distinctes et dichotomes : nous nommerons cette
section Nevropteris (2).

La quatrième section, à laquelle nous donnerons le nom de
Pecopteris(3), comprend les espèces dont la fronde est pinna-
tifide à pinnules adhérentes par leur base au rachis, traversée
par une nervure médiane et à nervures secondaires pennées.

Cette division est la plus nombreuse en espèces, et celle
dans laquelle les caractères distinctifs sont les plus difficiles à
établir ) c'est aussi dans cette division qu'on trouve quelques
plantes dont les caractères se rapprochent beaucoup de ceux
d'espèces vivantes 5 mais comme ces plantes ont des formes
qui se représentent souvent dans plusieurs fougères de genres
différens, et que les caractères des genres ne sont pas vi¬
sibles , il est difficile et même presque impossible d'affirmer
s'il y a une identité parfaite.

(1) Filicites ( Sphenopteris ) elegans , pl. ii, fig. 2.

(2) Filicites (Nevropteris)heterophyllus, pl. ii, fig. 6.
(3) Filicites (Pecopteris) penneeformis, pl. II, fig. 3.

5
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Nous nommerons la cinquième section Odontopteris (1),
elle renferme quelques plantes dont les pinnules sont ad¬
hérentes au rachis par toute leur base sans nervure médiane,
et dont les nervures secondaires partent toutes perpendicu¬
lairement de ce rachis.

La fronde de ces espèces est très-mince, et sa structure très-
délicate ressemble un peu à celle des Hymenophyllum, etc.
dont elle diffère pourtant beaucoup par sa forme.

Il est probable que de nouvelles découvertes, et surtout
des fossiles de pays étrangers nous fourniront de nouvelles
subdivisions, car plusieurs formes assez répandues dans les
fougères vivantes ne se trouvent pas classées dans ces cinq
sections.

Le genre Sphenophïllites (2) est un des genres de plantes
fossiles fondé sur les caractères les plus tranchés, et dont
aucun analogue générique ne paroît exister actuellement
sur la terre. La forme de ses feuilles et la disposition des
nervures le rapprochent évidemment des fougères, et sur¬
tout du Marsilea, comme M. Sternberg l'a déjà indiqué (3);
mais ses feuilles réunies six par six et verticillées, le distin¬
guent de toutes les espèces, de Marsilea dont les feuilles sont
quaternées à l'extrémité d'un long pétiole. Cette différence,
considérable dans la végétation, entraînoit probablement

(1) Filicites (Odontopteris) Brardii, pl. II, fig. 5. Le genrz odontopteris
Bernliardi est le même* que le genre Lygodium de Swartz, Ugena de Cavanilles
ou Ilydroglossum de Willdenow. Ce genre étant généralement adopté sous l'un
de ces trois noms., nous avons cru pouvoir appliquer celui d'Odontopteris à ces
plantes fossiles.

(2) Sphenophyllites emarginatus , pl. II , fig. 8.
(3) Mém. du Mus., t. Y, p. 168.
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des différences aussi grandes dans la fructification , de sorte

qu'il est très-vraisemblable que les Sphènophyllites formoient
un genre voisin, mais bien distinct des Marsilea, et composé
de plusieurs espèces parfaitement caractérisées. M. Schlo-
theim avoit indiqué une de ces espèces sous le nom de Pal-
macites verticillatus, quoique ces plantes ne nousparoissent
pas avoir la moindre analogie avec les Palmiers (i).

On verra que cette distinction est de quelque importance
pour la détermination exacte des plantes propres à chaque
terrain; car, pour le dire en passant, les Sphènophyllites
se trouvent exclusivement dans le terrain houillier, tandis
qu'il paroît que les Palmiers lui sont étrangers.

Le genre auquel nous avons donné le nom d'Astérophyllites
a, comme le précédent, les feuilles verticillées, mais ces
feuilles sont linéaires ou lancéolées, traversées par une
seule nervure médiane (2).

M. Schlotheim l'avoit désigné par le nom de Casuarinites,

(1) On pourroit encore rapprocher ce genre des Ceratophyllum qui, comme
on sait, pre'sentent des feuilles verlicillées et profonde'ment divisées en lobes
dichotomes ; en supposant seulement que ces lobes , qui indiquent le mode de
division des nervures , ont été réunis en un seul limbe , ce qui auroit lieu proba¬
blement pour les Ceratophyllum s'ils croissoient hors de 1 eau , comme on le
remarque pour les Renoncules aquatiques dont les feuilles submergées sont
divisées en lobes capillaires , tandis que celles qui sont hors de l'eau sont à peine
divise'es. On peut seulement objecter à cette supposition, i°. que dans les Cera¬
tophyllum les feuilles sont-au nombre de 8 ou 10 au moins par verticilles;
2°. qu'ayant trouvé dans le terrain houillier les analogues des Fougères, des
Lycopodes, des Equisetum, il est plus probable que ces fossiles appartiennent
à une famille voisine qu'à une plante dicotylédone dont on a presque aucune
trace dans ce terrain.

(2) Asterophyllites radiatus , pl. II , fig. 7.

9
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mais le rapprochement que ce nom indique nous paroît si
peu probable que nous n'avons pas pu le conserver.

Les plantes qui appartiennent à ce genre ne nous paroissent
pas pouvoir se rapporter exactement à aucun des genres
connus. Les anciens auteurs, tels que Walch, Scheuzer, etc.,
ont rapproché ces plantes des Galium et autres Rubiacées à
feuilles verticillées, mais quoiqu'elles aient quelques analogies
avec ces végétaux par la forme de leurs feuilles et le mode de
ramification de leurs tiges, elles diffèrent de toutes les es¬

pèces connues de cette famille par leurs feuilles réunies en
nombre beaucoup plus considérable de dix-huit à vingt à
chaque verticille; elles diffèrent aussi évidemment des Hip-
puris connus, et des Equisetum auxquels quelques auteurs les
ont rapportés ; des premiers par leur tige toujours réguliè¬
rement rameuse , et par leurs feuilles plus aiguës et plus nom¬
breuses à chaque verticille; des seconds par la présence de
vraies feuilles, tandis que les Equisetum n'ont pas de véri¬
tables feuilles, mais seulement des rameaux articulés réunis
en verticilles. Toutes les autres plantes à feuilles verticillées
qu'on connoît présentent aussi un nombre de feuilles beau¬
coup moins considérable à chaque verticille.

Il paroît donc que ces plantes appartenoient à un genre
qui n'existe plus maintenant, ou si la structure de ses fleurs
et de ses fruits permettoit de le rapporter à un genre connu,
ce que nous ignorons, il est du moins certain que toutes les
espèces alors existantes étoient différentes de celles qu'on
connoît actuellement à la surface de la terre. Toutes les es¬

pèces de ce genre se trouvent dans les terrains houilliers, à
l'exception d'une seule que nous décrirons dans la seconde
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partie de ce mémoire sous le nom d'Asterophyllites Fauja-
sii, qui a été trouvée par M. Faujas à Rochesauve dans
le Vivarais et qui présente beaucoup d'analogie avec les
plantes du genre Ceratophyllum.

Aucuns des auteurs qui ont écrit sur les plantés fossiles
n'a, je crois, parlé des Fucus fossiles auxquels nous donnons
le nom de Fucoïdes (i) ; il n'y a pourtant pas le moindre
doute sur l'analogie de la plupart de ces plantes avec celles de
la famille des Algues \ c'est cette analogie si évidente qui nous
a déterminé à réunir dans un même genre tous les fossiles
qui paroissent avoir appartenu à la famille des Algues non
articulées, quoique les formes très-variées que présentent les
plantes de cet ordre rendent le caractère du genre fossile dif¬
ficile à établir. L'ensemble de ces caractères donne pourtant à
ces végétaux un aspect assez particulier pour empêcher de les
confondre avec aucune autre plante fossile.

Le genre que nous nommons Phyllites (2) avoit été indiqué
par M. Schlotheim sous le nom de JBibliolithe, mais ce nom
n'ayant été regardé par M. Schlotheim lui-même que comme
le titre d'une section du genre ou plutôt de la classe qu'il
nomme Dendrolithe, cet auteur n'ayant décrit aucune espèce
en se servant de ce nom comme nom de genre, nous ne nous
sommes pas crus obligés de l'adopter.

La plupart des feuilles de ce genre doivent avoir fait partie
de végétaux dicotylédons. On peut pourtant en excepter

(1) Fucoïdes strictus, Agardh, Ined., pl. III, fig. 3. Ce fossile a été trouvé
dans les couches de lignite découvertes à l'île d'Aix près La Rochelle , par
M. Fleuriau de Bellevue. Il fait partie d'un travail que M. Agardh a bien voulu
entreprendre avec moi sur les plantes fossiles de la famille des Algues.

(2) Phyllites populina, pl. III, fig. 4; trouvé à OEningen.
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quelques espèces à plusieurs nervures confluentes, tel que le
Phyllites multinerçis décrit dans la seconde partie de ce
Mémoire, qui pourroient avoir appartenu à des plantes de la
famille des Aroïdes , des Fluviales, des Piperacées, des
Dioscorées, etc., mais ces cas sont peu nombreux, s'ils se
préseuloient plus fréquemment ils pourroient engager à for¬
mer de ces espèces un genre intermédiaire aux Phyllites et
aux Poacites.

Les Poacites (i), quoique appartenant évidemment à des
plantes monocotylédones , peuvent provenir de plantes
de familles très-différentes. Les caractères qu'ils offrent nous
ont paru jusqu'à présent trop peu tranchés pour que nous
puissions fixer plus exactement leur position dans le règne
végétal ; les Palmacites (2) au contraire ont évidemment
appartenu à des plantes de la famille des Palmiers, du moins
nous ne connoissons la forme de feuilles qui les caractérise
que parmi les végétaux de cette famille.

Les deux derniers genres qui terminent la série des plantes
fossiles, les Carpolithes et les Antholithes,doivent plutôt être
considérés comme des ordres, à cause des différences consi¬
dérables et très-importantes que présentent les espèces qu'ils
renferment ; aussi lorsque deux ou plusieurs espèces offriront
plusieurs caractères communs et nous paroîtront avoir entre
elles une analogie bien marquée , nous les réunirons sous
un même nom de genre , et nous ne laisserons le nom gé¬
nérique de Carpolithes qu'aux espèces jusqu'à présent isolées
parmi les fossiles.

(1) Poacites carinata , pl. III, fig. 2 , se trouve dans le terrain houillier.
(2) Palmacites Lamanonis, pl. III, fig. x. Voyez la description dans la seconde

partie de ce Mémoire.
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CHAPITRE II.

Sur quelques végétauxfossiles du terrain de sédiment
supérieur.

Nous allons actuellement appliquer à la détermination des
végétaux fossiles du terrain de sédiment supérieur, la classifi¬
cation que nous venons d'établir, et faire voir undesesbutsen
présentant l'énumération des genres et de quelques-unes des
espèces de végétaux fossiles de ce terrain, en décrivant parti¬
culièrement celles qui nous paroîtront les plus intéressantes et
en indiquant quelques-uns des résultats généraux auxquels
paroît conduire la comparaison des végétaux propres à cha¬
cune des grandes formations admises par les géologues.

On sait que d'après les limites établies par les géologues et
spécialement par M. Buckland et par mon père, les terrains
de sédiment supérieur, connus aussi sous le nom de terrains
tertiaires, s'étendent depuis l'argile plastique et les lignites
qui recouvrent la craie jusqu'à la surface de la terre ou aux
terrains de la formation la plus récente; on reconnoît dans
les roches qui composent ces terrains deux origines différentes,
les unes sont marines, les autres lacustres ou d'eau douce.

Ces terrains, que l'on a regardés long-temps comme des
formations locales, qui avoient d'abord été observés aux envi¬
rons de Paris , ont été reconnus parles auteurs que nous avons

déjàcités, et par MM. Webster, Brocchi, Beudant, Prévost,
La Jonkaire, etc., dans l'Angleterre, l'Italie, l'Autriche, la
Hongrie, la Suisse, diverses parties de l'Allemagne et de la
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France, et c'est d'après l'autorité de ces célèbres géologues
que nous regardons comme appartenant à ces terrains les loca¬
lités que nous aurons occasion de citer dans ce mémoire.

Peut-être lorsqu'on aura déterminé plus exactement dans
chacune de ces localités quelle est la formation du terrain de
sédiment supérieur dont elle fait partie, pourra-t-on encore
établir quelques différences entre les végétaux qui se trouvent
dans ces diverses formations ; mais pour le moment ces divisions
secondaires ont été reconnues dans trop peu d'endroits, et les
végétaux fossiles ne s'y présentent pas en assez grand nombre
pour qu'on puisse rien établir de certain à cet égard ; nous
allons par cette raison examiner en général les végétaux fossi¬
les du terrain de sédiment supérieur, en passant en revue les
genres dansl'ordre quenous avons adopté dans leur exposition.

Exogénites. — Les Exogénites ou bois dicotylédons se trou¬
vent en quantité considérable dans la plupart des formations
de ce terrain, et l'on peut dire que c'est leur gisement princi¬
pal 5 mais les différences spécifiques ne pouvant être fondées
que sur la disposition des couches concentriques, et sur
quelques autres caractères également difficiles à étudier et
dont l'importance n'est pas bien déterminée, l'examen de ces

espèces ne paroissant pas offrir jusqu'à présent des résultats
d'un intérêt général, nous n'entrerons pas dans leur détail.

Les véritables bois fossiles exogénites se trouvent de deux
manières différentes.

Tantôt à l'état siliceux, tantôt à l'état de lignite, ou même
à peine altérés 5 dans ce dernier cas, ils se trouvent en grandes
masses dans les couches inférieures au calcaire grossier et su¬
périeures à la craie. C'est ainsi qu'on les observe à Auteuil
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près de Paris, dans la molasse de Suisse sur les bords des lacs
de Zurich et de Genève, au Meissner en Hesse, à Liblar
près Cologne, etc.

M. Beudant rapporte les lignites de Schemnitz en Hongrie,
à la même formation que ceux de Suisse, et il croit que ceux
de Menât, également en Hongrie, et de Billing en Bohême,
appartiennent aussi à un terrain analogue aux couches infé¬
rieures au calcaire grossier.

Les bois siliceux, résinites, ou holz-opals qui se trouvent
dans beaucoup de points de la Hongrie, sont aussi, d'après
ce que M. Beudant a bien voulu me communiquer, dans un
terrain de conglomérats ponceux ou de détritus du terrain de
trachyte placé immédiatement au-dessous de ces lignites et
souvent mélangés avec eux. Il croit qu'on peut rapporter à
des terrains analogues, les bois fossiles des conglomérats
ponceux des bords du Rhin, de l'Auvergne, etc.

Les bois que renferme le terrain gypseux sont également à
l'état siliceux.

Dans les collines sub-Appennines de la Lombardie, qui, d'a¬
près les observations de M. Prévost, paroissent être analo¬
gues au terrain marin supérieur des environs de Paris, on a
aussi trouvé des Exogénites changés en charbon, mais épars
et non pas réunis en bancs considérables comme au-dessous
du calcaire grossier. M. Prévost en a observé dans un terrain
analogue à ces derniers, aux environs de Vienne. Enfin dans
les terrains regardés comme les plus récens, dans le terrain
d'eau douce supérieur des environs de Paris, et spécialement à
Lonjumeau, on a également rencontré des troncs considéra¬
bles de bois dicotylédons siliceux.

6
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Il seroit facile d'étendre beaucoup rémunération des diver¬
ses localités où ces fossiles se sont présentés dans les terrains
de sédiment supérieur, mais ces exemples suffisent pour

prouver que ces débris de végétaux se trouvent depuis les
terrains inférieurs au calcaire grossier jusqu'aux terrains d'eau
douce supérieurs, et par conséquent dans toutes les diverses
formations du terrain tertiaire.

Endogénites.— Les Endogénites, quoique moins nombreu¬
ses et se présentant en masses moins grandes que les Exo-
génites, sont peut-être plus intéressantes en ce qu'elles ne
peuvent se rapporter qu'à un nombre beaucoup moins con¬
sidérable de végétaux, la plupart d'une famille remarquable
par son port et par les climats qu'elle habite exclusivement.

En effet les Endogénites ne pouvant, comme leur nom l'in¬
dique, avoir appartenu qu'à des arbres endogènes ou mono¬
cotylédons, et la famille des Palmiers renfermant à elle seule
presque tous les genres de plantes monocotylédones à tiges
arborescentes, il est très-probable que ces troncs appar-
tenoient à des plantes de cette famille ou à quelques espèces
de Lracœna, de Yucca, dePandanus, etc., tous végétaux qui
ne croissent actuellement que dans la zone équinoxiale.

Ces fossiles, dont on peut distinguer plusieurs espèces d'a¬
près la grosseur, la forme et la disposition des faisceaux de
vaisseaux de leur tige, présentent aussi quelquefois à leur sur¬
face la base des pétioles des feuilles, qui dans ces végétaux
persistent long-temps, en couvrant le tronc de sortes d'écaillés
dont la disposition et la forme peuvent fournir des caractères
plus importans pour établir l'analogie de ces plantes avec celles
qui existent actuellement; c'est le cas d'un tronc d'arbre
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trouvé dans les couches inférieures du calcaire grossier à
Vailly près Soissons, et auquel je donnerai le nom d'Endo-
genites echinatus (i).

Les bases des feuilles sont très-dilatées, un peu triangulaires,
mais deviennent planes à quelque distance de leur insertion \
elles forment des espèces d'écaillés qui sont redressées dans
la partie supérieure du tronc, et ouvertes ou presque rabattues
dans la partie inférieure. Les plus supérieures paroissent avoir
été rompues et ne pas s'être détruites lentement sur l'individu
vivant. Ces diverses circonstances me portent à regarder
l'échantillon qui est déposé au Muséum d'histoire naturelle,
comme la partie supérieure du tronc immédiatement au-
dessous de la naissance des feuilles.

La forme des bases des feuilles, leur tissu évidemment li¬
gneux dans lequel on distingue des faisceaux de fibres comme
dans les tiges mêmes, me font penser que ce tronc doit avoir
appartenu à un arbre dont les feuilles sont portées sur un

pétiole distinct, tel que les Palmiers, plutôt qu'à un arbre à
feuilles simples comme les Yucca, les Draçœna et la plupart des
autres arbres monocotylédons (2). Cette opinion nous pa-
roît d'autant plus probable que l'existence des Palmiers dans
des terrains analogues a été prouvée d'une manière évidente.

Tous les fossiles du genre Endogénite se sont présentés dans
les mêmes circonstances que les Exogénites, mais en moins

(1) Pl. Y, fig. 2, réduite au tiers.
(2) La disposition des feuilles a quelque analogie ayec celles des Cycas 3 mais

dans les plantes de ce genre les pétioles sont beaucoup moins dilatés que dans
l'espèce fossile , et aucun Cycas n'a des feuilles aussi grandes et aussi larges que
l'indique la largeur du pétiole de la plante fossile.
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grande abondance et très-rarement réunis en grandes masses.
On les a trouvés à l'état de lignite, à Liblar près Cologne,

où ils sont rapprochés en grande quantité dans une position
verticale, mais dans un état d'altération qui les rend indéter¬
minables.

Nous avons déjà dit que les fibres cylindriques contournées
du lignite de Cologne, et de Horgen sur le bord du lac de
Zurich, nous paroissoient appartenir à ce même genre et in¬
diquer par conséquent la présence des Palmiers dans le lignite
de la molasse de Suisse.

Mais c'est surtout à l'état siliceux qu'on trouve les Endo-
génites , en Hongrie avec les Exogénites, aux environs de
Paris dans le calcaire grossier, et dans la formation gypseuse.
Dans cette même formation à Aix en Provence , d'où M. Mé-
nard-la-Groye en a rapporté des échantillons parfaitement
caractérisés, qu'il a bien voulu me communiquer ; M. Cortesi
les indique également dans le terrain marin des collines sub-
Appenninesdn Plaisantin; enfin on lésa observées dans beau¬
coup d'autres localités, en Afrique, dans l'Inde, etc., où leur
gisement n'a pas encore été bien étudié, mais paroît pourtant
analogue à celui qu'elles présentent en Europe.

On voit que ces fossiles se trouvent dans les mêmes posi¬
tions que les Exogénites, depuis les lignites qui couvrent la
craie jusqu'au calcaire marin supérieur, car je ne sache pas
qu'on en ait trouvé jusqu'à présent dans le terrain d'eau
douce supérieur.

Gulmites. —Les tiges articulées que nous avons désignées
sous le nom de Gulmites, appartiennent également au terrain
de sédiment supérieur, et les espèces que je connois ont
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toutes été trouvées aux environs de Paris dans le calcaire

grossier\ elles avoient déjà été figurées dans l'Essai sur la
géographie minéralogique des environs de Paris.

Nous nommerons l'une Culmites nodosus (1). (Minéra¬
logie géogr. des env. de Paris, pl. II, fig. i, F. ) C'est cette
espèce que nous regardons comme type du genre. L'autre
qui s'en éloigne par quelques caractères portera le nom de
Culmites ambiguus. (Minéralogie géogr. des env. de Paris,
pl. II, fig. 6. )

Mon père', dans un mémoire sur les terrains d'eau douce
inséré dans les Annales du Muséum, tom. i5, pag. 35^, a
figuré et décrit, pag. 382, pl.XXIII, fig. i5,une tige que nous
croyons devoir rapporter à ce genre quoiqu'elle en diffère un
peu ; nous lui donnerons le nom de Culmites anomalus.

Quant aux six genres suivans,les Calamités, lesSyringoden-
dron, les Sigillaires, les Clathraires, les Sagenaires et les Stig-
maires, aucun n'a été trouvé, à ma connoissance, dans des ter¬
rains qu'on puisse rapporter aux terrains de sédiment supé¬
rieur, tous au contraire appartiennent exclusivement à des for¬
mations d'une époque beaucoup plus reculée, car ils n'ont
été observés jusqu'à présent que dans les terrains de houille
et d'anthracite, et ils paroissent depuis ou avoir disparu de
la surface de la terre ou ne s'être plus trouvé dans des cir¬
constances semblables à celles qui dans ces terrains les ont
fait passer à l'état fossile.

Dans la troisième classe que nous avons établie parmi les

(i) Pl. I, fig. i. Nous ayons donné la description de ces diverses espèces de
Culmites dansla nouvelle édition de la Description géologique du bassin de Paris,
par MM. Cuvier et Alex. Brongniart.
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végétaux fossiles , les premiers genres ne nous présentent dans
le terrain de sédiment supérieur que peu d'espèces, encore
ces espèces sont-elles mal caractérisées, et ce n'est qu'avec
doute que nous les rapportons à ces genres.

Lycopodites. — On peut ranger dans ce genre des tiges re¬
couvertes d'écaillés imbriquées, très - régulières, obtuses,
presque de forme rhomboïdale, qui ont déjà été figurées
dans le Mémoire sur les terrains d'eau douce cité ci-dessus,
pl. XXIII, fig. 16.

Mais cette plante diffère beaucoup, comme nous l'avons
déjà observé, des espèces qu'on trouve dans des terrains plus
anciens et que nous regardons comme types de ce genre; dans-
ces dernières, en effet, les feuilles sont longues, aiguës, souvent
étalées et non pas exactement imbriquées comme dans l'espèce
des environs de Paris; aussi sa position dans ce genre est-elle
encore douteuse, et des échantillons plus exacts nous oblige¬
ront peut-être à l'en séparer. Nous proposerons néanmoins
de lui donner le nom de Lycopodites squamatus (i).

Ce fossile a été trouvé dans le terrain d'eau douce supé¬
rieur, àLonjumeau, et paroît, par la disposition de ses tiges et
de ses feuilles, se rapprocher de quelques espèces de mousses
aquatiques, quoiqu'il me semble différer de toutes les espèces
connues par la forme obtuse et rhomboïdale de ses feuilles et
par la manière dont elles sont régulièrement imbriquées.

Le genre suivant est aussi remarquable par son abon¬
dance dans les terrains anciens que par sa rareté dans les ter¬
rains modernes, si même on l'y a jamais observé; ce sont les

(i) Pl. IY, fig. i : a de grandeur naturelle ; b vue à la loupe.
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Filicites ou Fougères fossiles : tout le monde sait combien le
terrain houillier est riche en espèces de ce genre, leur exis¬
tence dans ce terrain, leur analogie avec les plantes de cette
famille avoit déjà été remarquée il y a plus d'un siècle par
Antoine de Jussieu. Les caractères que présentent toutes les
parties de ces plantes sont trop tranchés pour qu'on puisse
jamais les confondre avec des plantes d'autres familles; néan¬
moins sur la quantité fort considérable d'échantillons de fos¬
siles du terrain de sédiment supérieur que j'ai eu occasion
d'examiner, soit des environs de Paris, d'OEningen,de Monte-
Bolca, de Roche-Sauve, etc., soit des lignites de Suisse, de
Hongrie, de Cologne et de France, tant dans les collections
de Paris que dans celles de M. Gazola à Vérone, et dans
celles de M. Lavater à Zurich; je n'ai vu qu'un seul indice
de Fougère, encore si incomplet que ce n'est qu'avec doute
que je le rapporte à cette famille :il avoit été trouvé à Ro-
chesauve par M. Faujas.

La petitesse de l'échantillon, l'impossibilité de distinguer
les nervures, ne permettent pas, je crois, de décider s'il appar¬
tient à cette famille.

Je reviendrai à la fin de ce mémoire sur l'absence dans
les terrains modernes de végétaux si abondants à une époque
antérieure, et encore répandus en si grande quantité dans la
nature, et sur les causes auxquelles on peut attribuer cette
différence. Pour le moment il me suffit de prouver, autant
du moins qu'on peut prouver une vérité négative, que si les
végétaux de la famille des Fougères existent dans les terrains
de sédiment supérieur, ils doivent s'y présenter très-rarement,
puisque parmi les nombreuses collections que j'ai pu visiter

; '
. ' .■/ :
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à Paris, en Italie et en Suisse, je n'en ai vu aucun exemple
certain.

Le genre Splienophyllite manque entièrement dans les
terrains cle sédiment supérieur, et la seule espèce que nous

rapportions au genre Astérophyllite, quoique présentant une
partie des caractères de ce genre, diffère assez des Astéro-
phyllites des terrains anciens, pour que nous puissions peut-
être un jour l'en séparer; elle présente même dans son port
et dans quelques-uns de ses caractères une si grande analogie
avec un genre de plante vivante, le genre Ceratophyllum,
que nous aurions peut-être pu, si les échantillons étoient plus
nets, la ranger parmi les plantes de genres connus ; mais
jusqu'à ce que de nouveaux échantillons mieux caractérisés
nous permettent de la déterminer plus exactement, nous la
laisserons dans le genre Astérophyllites, sous le nom d'As-
terophyllites Faujasii.

Cette espèce a été rapportée par M. Faujas de Roche-
Sauve dans le Vivarais, et figurée dans les Annales du Mu¬
séum, t. n, p. 344, pl. 57, fig. 7.

M. Faujas, dans ce mémoire, l'indique comme appartenant
au genre Chara,• nous ne combattrons pas cette opinion,
parce que M. Faujas lui-même , dans une note sur les fossiles
de ce même endroit ( Afin. du Muséum, t. 11, p. 4^6) l'a
abandonnée d'après les avis de MM. de Jussieu et Desfon¬
taines, pour rapprocher aussi cette plante des Ceratophyllum.

La plante fossile ne présente en effet aucun des caractères
des Chara. Tandis que quelques-unes de ses feuilles m'ont
paru se diviser à la manière des feuilles des Ceratophyllum,
l'échantillon n'est pourtant pas assez net pour qu'on puisse
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assurer que cette apparence ne soit pas produite par des
feuilles croisées, mais si des échantillons plus parfaits pré-
sentoient cette forme de feuille d'une manière plus évidente, il
n'y auroit je pense plus de doute sur le rapprochement que
nous indiquons, carie genre Ceratophyllum est, je crois, le
seul qui offre en même temps cette forme et cette disposition
de feuilles.

Un autre caractère qui me paroît rapprocher cette plante
des Ceratophyllum et l'éloigner des Chara, c'est l'indication
peu nette il est vrai d'un fruit OYOïde placé à l'aisselle des
feuilles d'un des verticilles, disposition analogue à celle des
Ceratophyllum.

Fucoïdes. — Je n'entrerai pas ici dans le détail des espèces
deFucoïdesdu terrain de sédiment supérieur, j'en ferai l'objet
d'un travail particulier, où je comprendrai tous les Fucoïdes
des divers terrains; travail dans lequel M. Agardh abien voulu
m'aider de ses conseils, et auquel les connoissances profondes
que ce célèbre botaniste a des plantes de cette famille pourra
donner un plus grand degré d'exactitude.

Je me contenterai de dire ici, que les espèces peu nom¬
breuses encore observées dans le terrain de sédiment

supérieur, paroissent pouvoir se rapporter avec assez de
certitude aux genres établis dans cette famille, et que quel¬
ques espèces même semblent très-voisines d'espèces encore
existantes.

C'est principalement à Monte-Bolca près Vérone, que ces
fossiles ont été trouvés jusqu'à présent.

Phyllites. — Les Phyllites forment un genre immense par¬
la quantité des espèces qu'il renferme et dont l'examen offre

7
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à lui seul un travail considérable; je me bornerai pour le
moment à présenter quelques résultats généraux ou quel¬
ques faits particuliers, que je crois plus remarquables et
peu connus.

i°. Presque toutes les Phyllites, peut-être même toutes,
se trouvent dans le terrain de sédiment supérieur, nous n'en
connoissons aucunes de bien caractérisées dans des terrains

évidemment plus anciens ; elles se présentent dans ce terrain
dans la plupart des localités où nous avons indiqué les Exogé-
nites, depuis les lignites inférieurs au calcaire grossier jusqu'au
terrain d'eau doucé~ supérieur.

2°. On peut avancer presque avec certitude , que tous les
végétaux qui font partie de ce genre, appartiennent à des plantes
dicotylédones; on ne doit en excepter que quelques espèces
à nervures confiuentes au sommet qui parmi les monocoty-
léclones pourroient se rapporter à des plantes de la famille des
Aroïdes, des Pipéracées, des Alismacées, des Hydrocha-
ridées, etc. Peut-être un jour, si ces espèces devenoientplus
nombreuses, pourroit-on les séparer et en faire un genre
intermédiaire entre les Phyllites et les Poacites.

Un échantillon malheureusement peu caractérisé, trouvé
aux environs de Paris par M. Prévost, dans le terrain d'eau
douce inférieur au calcaire grossier , dans la plaine de
Mont-Rouge, seroit peut-être dans ce cas, et ce n'est qu'avec
doute que je le rapporte au genre Phyllite; car sa forme
oblongue ou arrondie, à nervures nombreuses simples, toutes
confiuentes, à nervures secondaires à peine distinctes, formant
de petites stries transversales d'une nervure à l'autre, rap¬

proche beaucoup cette feuille de celles des Potamogeton
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analogues au Potamogeton natans, et la placeroit par
conséquent parmi les plantes monocotylédones.

Nous l'appellerons Phyllites multinervis (i) , en obser¬
vant toutefois qu'elle est placée, pour ainsi dire, en appen¬
dice à la suite de ce genre dont elle diffère essentiellement
par la disposition de ses nervures.

3°. Parmi les espèces appartenant sans aucun doute au
genre Phyllite et aux plantes dicotylédones , on peut observer
qu'une grande partie ne peut se rapporter à aucun des végé¬
taux qui croissent actuellement en Europe, on peut aussi ajou¬
ter que la plupart paroîtroient avoir appartenu à des arbres
ou à des arbrisseaux plutôt qvi'à des plantes herbacées, enfin
que presque aucunes de ces feuilles ne sont amplexicaules,
soit par elles-mêmes, soit par la base de leur pétiole.

Poacites. —Les Poacites paroissent se trouver dans toutes
les, parties du terrain de sédiment supérieur comme les Phyl¬
lites, mais elles y sont plus rares et moins caractéristiques,
parce que des espèces peu différentes se trouvent aussi dans
les terrains anciens.

On en a observé dans les environs de Paris , à Lonjumeau,
à Angers, àRochesauve, à Monte-Bolca, etc. ; quoique dans ce
genre les caractères spécifiques soient très-difficiles à établir,
on peut pourtant affirmer presque avec certitude que les
espèces de ces terrains sont différentes de celles du terrain
houillier.

Nous avons déjà dit que ces végétaux ne pouvoient avoir
appartenu qu'à des plantes monocotylédones, mais il nous

(1) Pl. Y, fig. 4.
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paroît difficile pour le moment de fixer à quel genre et même
à quelle famille on doit les rapporter.

Palmacites.—Il n'en est pas de même des Palmacites, la
famille dont ils ont fait partie est parfaitement déterminée.
Les Palmiers à feuilles flabelliformes sont en effet les seules

plantes qui présentent cette forme de feuilles, mais il est je
crois impossible de pousser la détermination plus loin, car à
moins d'observer une identité parfaite entre une espèce fos¬
sile et une espèce vivante, il ne paroît pas jusqu'à présent
qu'on puisse trouver dans la forme de ces feuilles des carac¬
tères en rapport avec ceux qui ont servi à fixer les genres
de cette famille.

Quant à l'identité spécifique, elle est difficile à établir, et
il est pourtant impossible jusqu'à présent de prouver qu'il
n'existe plus de Palmiers vivans parfaitement semblables aux
espèces fossiles; i°. parce que les fossiles sont encore rares et
qu'on n'en possède la plupart du temps que des fragmens
incomplets; 2«. parce que la famille des Palmiers est une des
moins connues , et une de celles dont il est le plus difficile
d'avoir des échantillons propres à établir la comparaison.

Je ne connois en Palmacites bien caractérisées, que l'espèce
trouvée dans les carrières de plâtres d'Aix en Provence,
dont je joins ici la figure et la description, età laquelle nous
donnerons le nom de Palmacites Lamanonis (i), en la
dédiant à un des premiers auteurs qui aient bien fait con-
noître les fossiles de ce terrain; son pétiole est long de plus
de 3 décimètres, large de à 3o millimètres, lisse sans épine ;

(.) Pl. ni, fig. i.
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l'extrémité qui donne insertion à la feuille est arrondie ou
un peu allongée ; les lobes de la feuille partent en divergeant
du sommet, paroissent unis à leur base et un peu plissés ; ils
se divisent à leur extrémité; leur largeur est alors d'un cen¬
timètre , et ils ne présentent aucune nervure sensible ; leur
longueur totale est d'environ 7 décimètres.

J'ai vu trois autres échantillons de Palmacites que je rap¬

porte, quoiqu'avec quelque doute, à cette espèce, mais qui
me paroissent bien certainement appartenir tous les trois à
une même espèce.

Elle diffère de celle d'Aix, en ce que toutes les divisions de
la feuille, au lieu d'être dans un même plan, sont fortement
plissées comme un éventail à moitié ouvert. Cette différence
doit elle être attribuée à un degré différent de compression
ou être regardée comme un caractère spécifique. C'est ce que
je ne saurois déterminer.

Le pétiole est en outre un peu plus large, et les divisions de
la feuille, autant qu'on peut en juger d'après des échantillons
incomplets, paroissent moins longues.

L'échantillon le plus complet de ces fossiles appartient à
M. Cordier; il a été trouvé à Vinacourt , à deux lieues au S.
O. d'Amiens.

L'autre, trouvé près du Mans, existe dans la collection de
cette ville; mais j'en ai vu en plâtre très-net, chez M. Defrance ;
le troisième qui n'est qu'un fragment très - petit et qui vient
des environs d'Angers, est aussi dans la collection de M. De¬
france. Ces trois échantillons sont dans un grès qui paroit
appartenir aux couches supérieures du terrain de sédiment
supérieur.
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Une espèce que je n'hésite pas à regarder comme diffé¬
rente, a été trouvée dans le calcaire grossier à Saint-Nom
près Versailles, et a été figurée dans l'Essai sur la géologie des
environs de Paris, pl. II, fig. i, E.

Mais l'échantillon est peu net et rend cette espèce difficile
à caractériser. Nous lui donnerons le nom de Palmacites

Parisiensis (1); son pétiole étroit n'ayant qu'un centimètre de
large est sans épine ; il s'élargit un peu à son extrémité supé¬
rieure et donne insertion à des feuilles linéaires étroites qui
paroissent libres jusqu'à la base et qui divergent moins que
dans l'espèce précédente.

Enfin, on a trouvé un échantillon de ce genre dans la molasse
près de Lausanne (2), et M. Schlotheim, sous le nom de
Palmacitesflabellatus, en indique un autre dans le lignite de
Hoeriug en Tyrol. Nous avons par conséquent sept exemples
au moins bien certains de feuilles de Palmiers flabelliformes ,

appartenant à plusieurs espèces différentes, tandis qu'aucun
auteur, à ce que je crois, n'indique de feuilles pinnées faisant
partie des végétaux de la même famille analogues, par exemple,
aux feuilles des Dattiers, des Cocotiers, dés Arecs, etc., et mal¬
gré les recherches que j'ai faites dans la plupart des collections
de Paris, je n'ai vu aucun échantillon qui ait pu appartenir aux
plantes de cette tribu, tandis que parmi les plantes vivantes
le nombre des espèces à feuilles pinnées est deux fois plus

(1) Pl. V, fig. I.
(2) Je présumerois, d'après ce que M. de Candolle m'a dit de cette espèce,

qu'elle se rapproche plus de celle d'Aix que de celle de Paris; mais n'en ayant
encore vu aucun échantillon, je ne pourrois assurer qu'elle différé spécifique¬
ment de la première.
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considérable que celui des espèces à feuilles flabelliformes.
Plusieurs personnes ont pu pensçr qu'on ne trouvoit que

des feuilles flabelliformes, parce que le seul Palmier indigène
d'Europe, le Chamœrops hwnilis a des feuilles assez sem¬
blables par leur forme à celles de nos Palmacites, et ils ont
pu croire que ces fossiles appartenoient à la même espèce,
qui à cette époque se seroit étendue seulement de quelques
degrés plus au Nord 5 par cette raison on indique généra¬
lement ces feuilles comme des feuilles de Chamœrops j mais il
est facile de prouver non-seulement que ces feuilles ne peu¬
vent pas appartenir au Chamœrops humilis, mais il paroitroit
même qu'elles diffèrent de toutes les espèces bien connues de
l'ancien continent, et pour une telle comparaison, je ne
regarde comme suffisamment connues, que celles dont les
feuilles ont été figurées exactement.

Les pétioles sans épines distinguent les deux espèces fossiles
du Chamœrops humilis, du Doum (Hyphœne-Thebaica
et de beaucoup d'autres espèces, et la forme de ses feuilles ne

permet pas de les confondre avec les espèces à pétiole sans

épines, tels que le Rhapis flabeïLiformis, le Latania ru-
hra, le Licuala spinosa, etc.

Il est pourtant impossible d'établir, si ces débris de végé¬
taux font partie de plantes qui n'existent plus actuellement
à cause de la quantité considérable d'espèces de cette famille
qui ne sont encore connues que très-imparfaitement, ou qui
n'ont même été qu'indiquées par les voyageurs, et en second
lieu, à cause du peu de caractères qu'on peut tirer unique¬
ment de feuilles isolées.

Il me paroît par conséquent suffisant d'indiquer pour le
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moment la différence qui existe entre ces plantes et les Pal¬
miers, qui habitant sur les côtes de la Méditerranée, pour-
roient etre regardés comme ayant donné naissance à ces
fossiles 5 en voulant aller plus loin on risquerait de déduire
des résultats inexacts de connoissances encore trop imparfaites.

Si nous examinons ensuite les fruits fossiles qui ont été
trouvés dans les terrains qui nous occupent, nous verrons
que plusieurs appartiennent évidemment à la même famille
des Palmiers ; mais un des faits peut-être les plus extraordi¬
naires, c'est qu'aucun de ces fruits ne paroît pouvoir provenir
de Palmiers à feuilles flabelliformes, tous ceux au contraire
qui sont figurés d'une manière exacte par les auteurs, ou que
j'ai pu voir , semblent se rapporter à des genres à feuilles
pinnées.

Dans Parkinson, qui a figuré beaucoup de fruits de l'île de
Sheppey, plusieurs paroissent pouvoir être rapportés à la
famille des Palmiers, et des échantillons que j'ai reçus de cette
même localité confirment cette analogie; ainsi la fîg. 9, pl. VI
de cet auteur, est certainement, comme Parkinson lui-même
l'indique, une amande du genre Dattier ressemblant même
beaucoup pour la proportion à l'amande du Dattier ordi¬
naire. La figure 4 appartient peut-être à une autre espèce du
même genre. Les figures 1, 2,3, 4 et 5 de la planche VII,
sont sans aucun doute du genre Cocos, et leur fruit les
rapproche beaucoup du Cocos lapidea de Gaertner.

Parmi les autres figures, plusieurs pourraient appartenir
aux genresBactris, Areca, ou Euterpe, tandis qu'aucune ne
ressemble aux fruits des Borassus, des Lontarus, des Cha-
rnœrops, des Coryplui, etc., et autres Palmiers à feuilles
flabelliformes.
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M. Burdin, dans son oryctognosie des environs de Bruxelles,

a figuré aussi deux fruits qu'il rapporte au genre Cocos et
qui en effet ont la plus grande analogie avec les fruits de ces
Palmiers.

Le fruit trouvé à Liblar, près Cologne, par M. Faujas, et
figuré dans les Annales du Muséum, tom. I, pl. 29, a été
rapporté, par les professeurs du Jardin du Roi, au genre
Areca; un autre échantillon qui venoit du même lieu, et se
trouvoit dans la collection de M. deFaujas, me paroît différer
de celui qu'il a figuré par la présence de trois trous à sa base,
caractère qui le rapprocherait du genre Cocos.

Aucun des genres que nous venons d'indiquer n'a de
feuilles flabelliformes, tous ont des feuilles penniformes, et
jusqu'à présent on a observé, sans exception, que ces deux
formes de feuilles ne se présentoient jamais dans le même
genre.

Ainsi, on trouve dans les terrains de sédiment supérieur
des débris de végétaux, tiges, feuilles et fruits, qui ont bien
certainement appartenu à des arbres de la famille des Pal¬
miers. Les tiges indiquent plusieurs espèces très-distinctes.
Les feuilles appartiennent toutes à des Palmiers à feuilles
flabelliformes, et malgré leur ressemblance avec celles du
Chamœrops humilis, elles en sont spécifiquement très-dif¬
férentes. On ne connoît pas de feuilles de Palmiers penni¬
formes, ni dans ces mêmes terrains, ni dans aucun autre. Il
n'est pas encore venu à notre connoissance, que les fruits et
les feuilles de Palmiers se soient trouvées dans la même

localité, en sorte que si cette association si naturelle a lieu,
elle doit être rare 5 enfin, les fruits appartiennent tous à des

8
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genres de Palmiers à feuilles penniformes, dont on n'a pas
encore trouvé de feuilles.

Les Palmiers à feuilles flabelliformes, qui à cette époque
reculée couvroient l'Europe dans des régions où aucune
espèce ne pourroit croître actuellement, différoient-ils des
Palmiers à feuilles flabelliformes, maintenant existant non-
seulement spécifiquement mais encore génériquement, et
présentoient-ils des fruits semblables à ceux des Palmiers à
feuilles pinnées, ou, ce qui est pins probable, les fruits appar¬
tiennent-ils à des espèces dont les feuilles ne nous sont pas
encore connues, tandis que nous n'avons pas trouvé les fruits
des espèces dont nous connoissons les feuilles 5 c'est une
question qui reste à résoudre et qui exigeroit des recherches
attentives dans les lieux où on a trouvé des fruits ou des

feuilles, pour tâcher de découvrir les autres parties de ces
végétaux, et parvenir à réunir ainsi les divers débris d'une
même espèce.

Plusieurs fruits d'espèce différente ont été trouvés dans la
meulière qui fait partie du terrain d'eau douce supérieur des
environs de Paris.

L'un a été déjà figuré dans le Mémoire que mon père a
publié sur les terrains d'eau douce (.Ann. du Mus. tom. XV,
pl.XXIII, fig. 17), et a été depuis retrouvé dans le terrain d'eau
douce de l'île de Wight. Aux environs de Paris, ces fruits n'ont
laissé que leurs empreintes en creux, dans la meulière, et dans
cette cavité on trouve quelquefoisla graine transformée égale¬
ment en silex. Dans ceux de l'île de Wight, qui sont renfermés
dans un terrain argileux, le péricarpe au contraire est un peu
charbonné, mais s'est très-bien conservé, l'amande a été dé-
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truite et la cavité du péricarpe s'est remplie d'argile. Ces
dérniers échantillons permettent d'examiner ce fruit d'une
manière beaucoup plus exacte extérieurement et intérieu¬
rement; on voit alors, i°. que c'est certainement un fruit et
non une graine; 2°. que ce fruit est monosperme et que la
graine remplissoit entièrement sa cavité; 3«. que le manque
de symétrie autour de son axe, le léger renflement qu'il offre
à sa base et l'isolement dans lequel on le trouve toujours
du pédoncule, paraissent indiquer qu'ils étoient réunis plu¬
sieurs sur un même réceptacle; 4°- qu'ils étoient très-proba¬
blement indéhiscens; 5«. que ces fruits se terminent par une
petite pointe indiquant la base du style, qui prouve que
c'étoient autant d'ovaires distincts et non les divisions d'un
même ovaire : ces fruits sont allongés, un peu comprimés la¬
téralement , et présentent des stries longitudinales très-pro¬
fondes.

Les familles qui offrent tous ces caractères de la manière
la plus marquée sont, les Alismacées, les Rosacées, les Ma-
gnoliacées, les Dilîeniacées et les Ranunculacées.

Parmi ces familles nos graines ne peuvent pas appartenir
aux Alismacées, parce que dans les graines des plantes de
cette famille, on voit très-facilement sur la face interne du
péricarpe l'impression de la forme de l'embryon recourbée
en fer à cheval ; ce qu'on n'observe pas dans les graines fossiles.
DanslesRosacées à fruits aggrégés, telles que les vraiesRosa-
cées et lesPotentillées; dans les Dilîeniacées et les Magnolia-
cées, les capsules sont presque toujours adhérentes, soit entre
elles, soit au réceptacle, par le côté ou par une base allongée et
linéaire. Les stries longitudinales si marquées dans le fruit fos-

>
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sile, ne se voient dans aucun genre de ces différentes familles.
C'est donc parmi les Ranunculacées que nous devons

chercher à placer notre fossile ; en parcourant les difïérens
genres de cette famille, on observera que le genre Thalictrum
présente une structure analogue à celle du fruit fossile et
offre surtout dans quelques espèces, tels que les Thalic¬
trum majus, sibiricum, etc., une forme presque identique.

La graine est de même légèrement arquée en forme d'-S,
terminée par une petite pointe oblique, un peu comprimée,
fortement sillonnée, et son point d'attache est arrondi et peu
étendu.

Cette analogie est surtout complète pour la graine de l'île
de Wight; celle des environs de Paris diffère un peu par sa
forme plus cylindrique et surtout par sa base renflée en une
sorte de bourrelet assez saillant.

Tous ces caractères réunis me portent à penser que ces

graines ont pu appartenir à quelque espèce de ce genre; je
ne chercherai pas à déterminer si parmi les espèces actuelle¬
ment existantes et connues, il s'en trouve une qui présente
une identité parfaite pour la forme et la grandeur avec notre
fossile, et si ces mêmes caractères ne se représentent pas
dans plusieurs espèces; il faudroit pour cela avoir pu examiner
les fruits bien mûrs de toutes les espèces de ce genre. C'est
ce que je n'ai pas pu faire pour les espèces étrangères; mais
parmi celles de France, on peut avancer je crois, qu'aucune
n'est identique et que le Thalictrum majus est l'espèce qui
se rapproche le plus de l'espèce fossile.

Nous proposerons à cause de cette ressemblance entre les
graines des Thalictrum et notre fruit fossile, de le désigner
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sous le nom de Carpolithes Thalictroïdes ■ en réunissant
sous cette dénomination la plante de l'île de Wight et celle
des environs de Paris, dont nous ferons deux variétés, qu'on
devroit peut-être regarder comme deux espèces. Nous don¬
nerons à l'une le nom de

C. Thalictroïdes TVebsteri. Elle est plus courte, com¬

primée , obtuse au sommet et à peine renflée à la base.
Et à l'autre, celui de
C. Thalictroïdes Parisiensis. Elle est allongée, cylin¬

drique, pointue au sommet et très-renflée à la base, en une
sorte de bourrelet annulaire.

Ce n'est jusqu'à présent que dans ces terrains de sédiment
supérieur qu'on a trouvé les empreintes de fleurs que nous
avons désignées sous le nom d'Antholithe, je ne sache même
pas qu'on en ait encore observé dans d'autres lieux qu'à
Monte-Bolca, dans le Vicentin, mais dans cette localité elles
ne sont pas extrêmement rares ; il en existe deux dans le
Muséum d'Histoire Naturelle de Paris, et j'en ai vu plusieurs
à Vérone dans la collection de M. Gazola; mais ces fossiles
sont plus difficiles qu'on ne le croirait à rapporter à des genres
connus, car ils ne présentent le plus souvent que la forme de
la corolle ou du calice. On n'y voit plus ni étamines, ni pistil,
ni aucun autre organe intérieur 5 un de ceux de la collection du
Muséum d'Histoire Naturelle de Paris, que nous avons figuré,
pl. III, fig. 7, montre pourtant encore la forme de son ovaire et
de son style 5 la forme de cet organe, la division de son péri-
gone en six parties, dont trois sont internes et trois externes,
lui donnent quelque ressemblance avec la fleur de plusieurs
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Liliacées, ce qui nous a déterminé à nommer cette espèce
Antholithes Liliacea.

A ces fossiles de genre inconnu, nous en ajouterons plu¬
sieurs autres que nous croyons pouvoir rapporter avec certi¬
tude à des genres connus.

Un de ces fossiles avoit été décrit d'abord par M. deLamarck,
et ensuite, avec plus de détail, par M. Desmarest, sous le nom
de Gyrogonite, et a été reconnu par M. Léman pour des fruits
de Chara. Il avoit été observé d'abord dans les meulières du
terrain d'eau douce supérieur à Montmorency, Sanois, etc.
Des recherches dans différents points de ce terrain, et dans le
terrain d'eau douce inférieur, nous y ont fait découvrir trois
espèces de ce genre ; deux appartiennent au terrain d'eau
douce supérieur, et une a été trouvée dans le terrain d'eau
douce inférieur, à Saint-Ouen, Nous allons indiquer leurs
principales différences : la première, que M. de Lamarck a
décrite sous le nom de Gyrogcmites medicaginula (i), et à la¬
quelle nous conserverons le nom de Chara medicaginula {g),
est globuleuse, chacune des cinq valves spirales fait un peu

plus d'un tour de la circonférence, de sorte que de la base
au sommet, on compte six tours de spire; chacune de ces
valves est bordée d'une crête peu saillante, qui, réunie à celle

(1) Lamarck , Ann. Mus., t. Y, p. 356 , t. IX , pl. XYII, fig. 7 ; Desmarest,
Joum. Mines, n°. jgi , noy. 1812; Bullet. Scienc. , t. II, pl. II , fig. 5; Bron-

gniart, Ann. Mus., t XY, pl. XXIII, fig. 12.
(2) Pl. VI,*fig. 5 : a vu de côté ; h vu en dessus. (Ces figures sont dix fois plus

grosses que nature; les autres figures de chara sont augmentées dans la même
proportion. ) c une portiop grossie davantage pour faire voir les crêtes latérales
des spires ; d moule creux des meulières de Montmorency présentant le même
caractère.
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de l'autre valve, forme dans leur intervalle une crête étroite
sillonnée dans son milieu. Ce caractère déjà observé par
M. Lamarck, se voit également sur les échantillons complets
de la plaine de Trappes, et sur les cavités laissées par cette
graine dans les meulières du plateau de Montmorency, de
Sanois, etc., et distingue parfaitement cette espèce des deux
suivantes.

La seconde espèce, également propre au terrain d'eau douce
supérieur, a été trouvée à Pleurs, dans le département de
l'Aisne. Nous lui donnerons le nom de Chara hêlicteres (i);
elle est remarquable par son volume un peu plus con¬
sidérable que celui des autres espèces, et par son état par¬
fait de conservation qui permet d'en étudier l'organisation
avec soin et de s'assurer de son analogie complète avec les
graines des Chara ; ses capsules sont ovoïdes,composées, comme
celles de tous les Chara, de cinq valves contournées en spi¬
rales et dont chacune fait un tour et demi de la circonférence,
de sorte qu'on compte huit spires de la base au sommet.

Ces valves sont lisses et presque planes ; on peut facilement
les séparer les unes des autres et observer à peu de distance
de leur sommet un léger étranglement qui paroît correspondre
au point d'insertion de ces cinq petits appendices qu'on avoir,
regardés dans les Chara comme des stigmates, mais dont les
fonctions ne sont pas encore bien connues, et qui ne paroissent.
pas pouvoir être assimilés aux stigmates des plantes phanéro¬
games; ce rétrécissement des valves à leur partie supérieure

(i) PI. VI, fig. 3. a vu de côté5 h vu en dessus; d vu en dessous; c une des
valves spirales isolées.
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s'observe également sur les capsules des Chara vivans. L'inté¬
rieur de ces capsules est entièrement vide, sans aucune trace
de columelle ou de placenta.

La troisième espèce, que nous nommerons Chara Le-
maniai), se trouve dans les silex cornés du terrain d'eau douce
inférieur à Saint-Ouen ; elle est ovale, presque cylindroïde, à
six tours de spire comme la première, mais on l'en distingue
facilement par sa forme générale et par l'absence des crêtes
qui séparent les spires du Chara medicaginula.

Tous les caractères que présentent ces divers fossiles, leur
structure, leur position dans des terrains lacustres mêlés à
des portions de tiges semblables à celles des Chara, tout
confirme l'opinion de M. Léman; opinion qu'il a trop bien
prouvée pour que nous entrions dans plus de détails à cet égard.

Un autre fossile, déjà assez connu sous le nom de noix de
Turin, a été trouvé dans les collines qui font partie du terrain
de sédiment supérieur des environs de cette ville. Toute l'en¬
veloppe ligneuse a été détruite, de sorte qu'on ne voit que

l'impression de sa surface externe et l'amande qui, en conser¬
vant parfaitement sa forme, a été remplacée par du calcaire
sableux.

La forme de cette amande, sa division en lobes prouve
d'une manière incontestable qu'elle appartient au genre Jw-
glans. Si on cherche à déterminer les espèces de ce genre
avec lesquelles elle a le plus de rapport, on voit que les Ju-
glans nigra, cinerea et regia, sont les seuls qui aient les noix
sillonnées ou rugeuses, et une forme analogue à celle de la noix

(i) PI. VI, fig. 4- a vu de côté ; b vu en dessus-
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fossile. Mais la disposition de ces sillons dans l'espèce fossile
diffère de celle qu'ils présentent dans les trois espèces vivantes ;
ils sont moins nombreux et les parties saillantes sont plus
étroites que dans les Jugions cinerea et nigra, et ils sont
beaucoup plus profonds que dans le Jugions regia ou la
noix commune.

La forme de l'amande est aussi assez différente de celle du

Juglans nigra, en ce qu'elle est plus allongée, et que ses lobes
sont rapprochés, tandis que dans le Jugions nigra ces lobes
sont très-écartés par l'épaisseur considérable des cloisons
ligneuses qui les séparent; elle se distingue de celle du Juglans
regia par ses lobes simples et non subdivisés en lobes ou
mamelons secondaires. Ces considérations auxquelles on peut
ajouter que les Jugions nigra et cinerea étant indigènes de
l'Amérique, il n'est pas probable qu'une plante qui croissoit
en Europe puisse appartenir à la même espèce, me portent à
regarder cette noix fossile comme une espèce qui n'existe plus,
mais qui par ces caractères est intermédiaire entre le Juglans
regia et le Juglans nigra.

Je la désignerai par le nom de Juglansnux-taurinensis (\).
Ce résultat est d'autant plus curieux que le noyer commun

n'étant pas originaire d'Europe mais étant indigène de la Perse,
aucune espèce sauvage de ce genre ne croît maintenant en

Europe, et qu'il prouve qu'à une époque que tout annonce
être antérieure à l'existence des hommes ou du moins aux

temps historiques, une espèce de ce genre croissoit en Italie;

(i) Juglans nux-taurinensis , nuce globosâ, sulcata, rugosa, seminis lobis
approxiinatis simplicibus. Pl. VI, fig 6. a surface externe de la noix; h l'amande.

9
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à moins qu'on ne veuille admettre que ces fruits y ont été
transportés d'un autre climat, ce qui ne me paroît pas pro¬
bable, parce que dans ce cas ils se trouveroient dans plusieurs
localités différentes et ne seroient pas ainsi limités à un seul
endroit (i).

Les trois autres fossiles dont je crois pouvoir déterminer
le genre avec la même certitude appartiennent évidemment
tous trois au genre Pinus. La forme des écailles qui composent
leur cône ne permet pas je crois d'hésiter sur cette déter¬
mination.

J'ai trouvé la première espèce dans le terrain coquillier
marin du pied des Apennins près de .Castel-Arquato dans
le Plaisantin. Ce cône étoit dans les mêmes couches qui ren¬
ferment une quantité considérable de coquilles marines, des os
de cétacés, ainsi que des bois entièrement changés en charbon;
lecône lui-même est également charbonné, très-friable et diffi¬
cile à conserver; il est très-allongé, presque cylindrique,
à peine renflé vers son milieu, long de i5 cent, sur 4^5
de large. Les écailles imbriquées très-obliquement ont 3 cent,
de long sur i cent, de large à leur extrémité, leur sommet
forme une sorte d'écusson rhomboïdal relevé vers son milieu

en une crête transversale peu saillante.
Cette espèce paroît surtout se rapprocher du Pinus palus-

tris d'Amérique par la forme allongée de son cône, mais elle
me semble en différer par la forme plus rhomboïdale de l'ex-

(i) Une autre espèce de ce genre a été trouvée aux environs deLons-le-Saulnier ,

mais les échantillons que j'en ai vus sont trop incomplets pour que je puisse les
décrire ; on peut seulement assurer que cette espèce est différente de celle de
Turin par son amande à lobes inamelonés comme ceux de la noix commune.
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trémité de ses écailles ; elle a aussi quelque ressemblance avec
le Pinus aleppensis de Lambert, mais la forme de ses écailles
est moins arrondie et me paroît le distinguer de toutes les »

espèces connues jusqu'à présent.
Je proposerai de le nommer Pinus Cortesii(i), en le dédiant

a M. Cortesi qui a publié une description très-détaillée de la
partie des Apennins où ce fruit a été trouvé, ouvrage dans
lequel il annonce que des troncs de conifères se trouvent dans
le terrain du pied des Apennins mêlés avec les coquilles ma¬
rines et les ossemens de cétacés.

La seconde espèce a été trouvée par M. Defrance dans le
calcaire grossier à Arcueil près Paris ; ses caractères me pa~
roissent différer également de ceux des deux autres espèces
fossiles et de ceux des espèces vivantes que j'ai pu lui com¬
parer; au lieu d'avoir été changé en lignite comme celui d'Italie,
ce cône a été entièrement détruit, et n'a laissé dans la roche
qui le renfermoit que l'empreinte en creux de sa face externe,
ce qui rend sa description plus difficile. Je vais néanmoins
supposer ce moule rempli etdécrire l'échantillontel qu'il devoit
se présenter avant d'être pétrifié.

Gomme dans l'espèce précédente le cône est très-allongé,
il est même plus étroit, sa longueur étant de 18 cent, sur
3 environ de largeur. Il est recourbé à sa partie moyenne,
et je ne sais si cette courbure qui n'a certainement pas été
produite par la compression est un accident propre à cet
échantillon, ou si comme dans quelques espèces vivantes c'est
un caractère spécifique.

(1) Pinus Cortesii , conis oblongis fusiformibus, squamarum apicibus sub-
rhomboïdalibus transverse carinatis. Pl. VI, fig- 7-
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Mais c'est surtout par la forme de ses écailles qu'il diffère
de l'espèce précédente; ces écailles, au lieu d'être rhom-
boïdales comme dans le P. Cortesii, sont arrondies à leur
extrémité libre, et limitées infêrieurement par les arcs des
deux écailles placées au-dessous. Enfin, le disque de ces
écailles, au lieu d'être relevé en crête à sa partie moyenne,
est fortement recourbé à son extrémité libre et presque
unciné.

La formetrès-allongée de son cône rapproche ce Pin de l'autre
espèce fossile, mais le distingue de la plupart des espèces vi¬
vantes , tandis quela forme de ses écailles le distingue de l'espèce
fossile d'Italie et des espèces vivantes dont il se rapproche
par la forme de son cône : ces caractères me paroissent assez
certains pour permettre d'en faire une espèce particulière sous
le nom de Pinu-s Defrancit (i).

La troisième espèce que je rapporte au genre Pin a été
trouvée par M. de Faujas à Rochesauve dans le département
de l'Ardèche; et dans les mémoires qu'il a publiés sur les
fossiles de ce terrain, il annonce en effet, que parmi les végé¬
taux qui y abondent on remarque le Pinuspûiea, mais il ne
dit pas d'après quelle partie de la plante il a pu déterminer
cette analogie; il est pourtant probable que c'est d'après la
la portion de cône que je vais décrire, qui vient de sa collec¬
tion, et qui présente en effet plus d'analogie avec le Pinus
pinea qu'avec toute autre espèce.

L'échantillon n'offre que l'empreinte d'une petite portion

(i) Pinus Defrangii , conis cylindraceis elongatis squamis dilatalis apiceincurvis
laxe imbricatis. Pl. YI, fig. 8.
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de la face externe de ce cône, mais d'après son peu de cour¬
bure on doit lui supposer un très-grand volume.

La forme et la grandeur des disques des écailles est abso¬
lument la même que dans le pin pignon dont l'espèce fossile
ne paroîtroit différer que par le plus grand volume qu'indique
la forme de l'échantillon.

En attendant que des échantillons plus complets permettent
de décider la question d'identité des deux espèces, je le dé¬
signerai sous le nom de Pinus Faujasii (1).

M. Faujas, dans son Mémoire sur Rochesauve ( Ann. du
Mus., tom II, pl. LVII, fig. 10. ), a figuré une écaille déta¬
chée de Pin vue par sa face interne, qui par sa grandeur et sa
forme me paroît appartenir à cette même espèce.

Aux fruits fossiles du terrain de sédiment supérieur que je
viens de décrire et qui m'ont paru présenter des caractères
assez tranchés pour qu'on pût les rapporter avec certitude à
des genres connus, et en même temps les distinguer de toutes
les espèces maintenant existantes, nous devrions ajouter ceux
de l'ile de Sheppey, à l'embouchure de la Tamise, qui appar¬
tiennent, comme mon père l'a fait voir (2), au terrain d'argile
plastique; ces fruits déjà indiqués par Parson (3), et mieux
figurés depuis par Parkinson (4), sont remarquables par leur
nombre, leur variété et l'état parfait de conservation de plu¬
sieurs d'entre eux ; nous devons à l'obligeance de M. Crow,

(1) PiNps Faujasii , squaroarum apicibus disciformibus sub hexagonis pyratni-
datis, obtusis, truncatis.

(2) Minéralogie géographique des environs de Paris, éd. 2". p. m.
(3) Parson, Trans. pliil. , t. I, p. 3p6.
(4) Parlunson , Org. remains, vol. III , p. 44j,

/
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un nombre assez considérable d'échantillons de cet endroit,
et nous tenterions ici d'en faire connoître quelques-uns si
nous n'espérions en avoir par la suite une plus grande quantité
et pouvoir en faire l'objet d'un travail spécial.

Aucun des fruits fossiles que nous avons décrits dans ce
mémoire, et qui appartiennent tous aux terrains de sédiment
supérieur, ne paroît offrir des caractères propres à le distinguer
génériquement des plantes que nous connoissons; ce résultat
qui peut se démontrer d'une manière presque certaine lors¬
qu'on cherche à déterminer des fruits fossiles, devient beau¬
coup pl us difficile lorsque ce sont des feuilles ou des tiges qu'on
veut comparer avec des plantes vivantes; leur détermination
est presque impossible, à moins que ces feuilles ou ces tiges ne

présentent un caractère qui n'appartienne qu'à un petit nombre
de végétaux bien connus. Nous avons été assez heureux pour
trouver dans le calcaire grossier des environs de Paris un
fossile qui est dans ce cas, c'est une très-petite portion d'un
rameau qui nous paroît appartenir évidemment au genre

Equisetum,
Les caractères qu'il présente ne se trouvent en effet que

dans les plantes de ce genre et dans les Gasuarina, mais me

paroissent le rapprocher encore davantage du premier de ces
deux genres. Les seuls échantillons que je possède de ce fos¬
sile ont été trouvés avec d'autres empreintes de feuilles dans
le calcaire grossier de Montrouge près Paris, ce sont deux
petits rameaux de deux centimètres environ de long, compo¬
sés de 4 à 5 articles terminés par des gaînes qui s'évasent et
embrassent l'article supérieur.

Le bord de ces gaînes est divisé en 4 ou 5 dents courtes,
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obtuses, mais non arrondies au sommet. Cette forme évasée
des gaines distingue ce fossile des plantes du genre Casuarina
dans lequel les gaines sont à peine dilatées et sont terminées
par des dents appliquées exactement contre la tige. Il diffère
en outre de toutes les Equisetum connus par les dents de ses
gaines très-courtes et obtuses, tandis que dans toutes les espèces
vivantes de ce genre les dents sont longues et aiguës. Ce dernier
caractère m'engage à le regarder comme une espèce distincte
et à lui donner le nom d'Equisetum bracliyoclon (1).

Il est très-rare de pouvoir parvenir, d'après un échantillon
aussi petit, à établir un rapprochement spécifique ou même
générique. Parmi tous les genres de plantes le genre Equise¬
tum étoit peut-être le plus favorable à cette sorte de détermi¬
nation, puisque la forme de ses gaines est èn même temps un
caractère propre à ce genre et dont les modifications servent
à distinguer les espèces ; mais dans la plupart des cas, les or¬
ganes seuls de la végétation ne peuvent que très-difficilement
conduire à la détermination du genre des plantes fossiles.

Cette difficulté provient pour les feuilles de ce que ces or¬
ganes, au milieu des modifications infinies qu'ils offrent, se
représentent avec des caractères ou tout-à-fait semblables ou
à peine différens dans des genres très-éloignés, tandis que
dans un même genre ils présentent souvent les formes les
plus variées.

Pour les tiges, à cette même difficulté s'ajoute l'ignorance
où l'on est de la forme de cette partie dans la plupart des plan-

(i) Equisetum Bbachyodon , vaginis apice dilatatis 4~5 denfatis , dentibus bre-
ribus triangularibus. Pl. V, fig. 3.
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tes exotiques et même dans plusieurs plantes indigènes où elle
est cachée à nos yeux, soit sous la terre, soit sous l'eau.

Je vais en donner un exemple en faisant connoître un fos¬
sile également du terrain de Paris, trouvé dans les meulières
de Lonjumeau, et que je crois pouvoir rapporter à la tige
rampante et submergée des plantes du genre Nymphéa.

Ce fossile peu remarquable au premier aspect, n'auroit peut-
être pas attiré mon attention, si peu de temps auparavant, dans
une course faite au mois de mars, je n'avois recueilli une tige
de Nymphéa alba (i), en partie décomposée et dont les
pétioles et les radicules avoient laissé des impressions, qui
parleur disposition assez régulière en quinconces, m'avoient
frappé comme pouvant donner quelques notions sur l'orga¬
nisation de fossiles très-dilférens de celui dont je veux parler,
et par leur nature et par le terrain auquel ils appartiennent.

Le fossile de Lonjumeau que je trouvai quelques mois
après me rappela aussitôt la structure particulière de cette tige,
et la ressemblance est en effet aussi complète qu'on puisse la
désirer, du moins pour un rapprochement générique, et en
faisant attention aux différences dues à la compression que le
fossile a nécessairement éprouvée.

Dans l'un et dans l'autre on observe des empreintes circu¬
laires en forme de disque, disposées assez régulièrement en

quinconce et dont la surface offre vers son centre 5 à 6 im¬
pressions circulaires ou ovales, et vers sa circonférence une
série de petits points enfoncés 5 dans la plante vivante ces dé-?

pj pi. yi, fig. 10.
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pressions m'ont paru produites par l'insertion des faisceaux
vasculaires du pétiole.

Au-dessous de chacune des grandes empreintes circulaires,
on voit également dans la plante vivante et fossile 5,60117 au¬
tres dépressions circulaires, mais de grandeurs inégales, les plus
petites près de la base du pétiole, les plus grandes au-dessous,
elles présentent toutes dans leur centre un petit tubercule.

Ces impressions sont produites par les radicules qui naissent
le long de la tige du Nymphéa à la base de chacun des pétioles,
du moins de la partie inférieure de cette tige, car vers l'extré¬
mité qui donne naissance aux pédoncules, on ne voit plus que
les impressions des pétioles, et ces radicules manquent même
quelquefois à la base de quelques pétioles, comme on peut
l'observer sur la plante vivante et sur la plante fossile.

La grandeur seule de ces deux végétaux diffère, le fossile
étant près du double de l'espèce vivante; mais n'ayant observé
qu'une seule fois la tige de ce Nymphéa, je ne puis pas affir¬
mer qu'elle ne prenne pas un plus grand développement dans
quelques circonstances.

Cette identité parfaite me paroît suffisante pour ranger
notre plante fossile dans le genre Nymphéa; et sans assurer
que ce soit la même espèce que le Nymphéa alba, je crois >

pouvoir la regarder comme très-voisine.
En effet, ayant eu depuis occasion d'examiner la tige du

Nymphéa lutea (1), tout en y retrouvant la même disposi¬
tion générale on y remarque des différences notables dans la
forme de la base des pétioles qui, au lieu d'être circulaire,

(1) pl. yi, fig. ] 1.

10
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est aplatie, presque rhomboïdale, aiguë aux deux extré¬
mités.

N'osant pourtant pas, d'après la seule conformité des tiges,
regarder la plante fossile comme la même espèce que le
Nymphéa alba, je crois pouvoir lui donner le nom de Nym¬
phéa Arethusœ (i).

On sent d'après cet exemple combien de fossiles dont les
genres analogues ne nous paroissent plus exister, pourroient
peut-être appartenir à des parties de végétaux que leur po¬
sition souterraine ou submergée, leur masse, la difficulté
de les recueillir, et enfin les régions qu'elles habitent, ont
jusqu'à présent soustraites à l'observation des voyageurs.

On ne sauroit donc trop appeler, je crois , l'attention des
naturalistes voyageurs sur ces parties des végétaux qui, ne pou¬
vant être mises en herbier, ont été le plus souvent négligées,
et qui pourroit conduire à des résultats très-intéressans non-
seulement pour l'étude des végétaux fossiles, mais aussi pour
l'avancement de l'anatomie végétale et peut-être même par
la suite pour le perfectionnement de la méthode naturelle.

(2) Nymphéa arethus.®. Impressiones petiolis deciduis efTectœ , depressionibus
sex majoribus notatse , minoribus punctiformibus interjectis.; radiculce 5-7 infra.
petiolorura basim positas vel raro nullae , inferioribus majoribus , omnes circulares*
îuberculo centrali notatœ. Tab. VI, fig. 9;.
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CHAPITRE III.

Comparaison des végétauxfossiles des divers terrains.

Dans le chapitre précédent nous avons fait connoître une

partie des végétaux qu'on a trouvés jusqu'à présent dans les
terrains de sédiment supérieur; on a vu qu'ils se rapportoient
aux genres Exogénites, Endogénites, Culmites, Lycopodites,
Palmacites, Fucoïdes, Phyllites, Poacites., et aux ordres des
Carpolithes et des Antholitlies; nous avons décrit en outre
neuf espèces de plantes qui nous paroissent appartenir d'une
manière certaine à des genres connus, mais qui présentent
cependant des caractères propres à les distinguer de toutes les
espèces du même genre, et'qui semblent indiquer que si à
cette époque la végétation ne différoit pas essentiellement de
la végétation actuelle, si des plantes analogues génériqùement
à celles qui croissent maintenant à la surface de la terre exis-
toient déjà, cependant les mêmes espèces n'habitoient pas la
terre à "ces deux époques, résultat qui se trouve d'accord
avec ceux que fournit l'étude des animaux fossiles.

Ces formations sont les seules dans lesquelles nous ayons
pu jusqu'à présent retrouver ces analogies génériques; on

peut aussi regarder comme un de leurs principaux caractères
les diverses parties de Palmiers, troncs, feuilles et fruits, qui
y ont été observées dans beaucoup de points, et qu'on n'a pas
encore trouvé dans les terrains plus anciens.

Il nous reste actuellement à indiquer les principales diffé¬
rences entre les végétaux de ces terrains et ceux des forma-

75
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lions plus anciennes. Pour établir cette comparaison, nous di¬
viserons ( sous le point de vue seulement des végétaux qu'elles
renferment ) toutes ces formations en deux groupes princi¬
paux: l'un renfermera les terrains désignés par mon père sous
le nom de terrain de sédiment moyen et inférieur, savoir, la
craie, le calcaire du Jura, le calcaire alpin et les terrains qui
leur sont subordonnés 5 l'autre comprendra les formations de
houille et d'anthracite.

Nous sommes obligés de réunir dans la première série des
terrains très-différens par leur position, parles animaux qu'ils
renferment et par l'époque de leur formation, à cause du peu
de débris végétaux que nous possédons de ces divers terrains
et à cause du doute dans lequel nous sommes quelquefois
pour déterminer à laquelle de ces formations appartiennent
les végétaux fossiles que nous possédons.

Jusqu'à présent lacraie etle calcaire du Jura n'ont présenté
aucun fossile végétal déterminable. Parmi des fossiles de la
craie envoyés d'Angleterre par M. G. Mantell, il se trouve un

fragment de bois fossile tout-à-fait indéterminable, c'est le seul
débris végétal de ce terrain que je connoisse. Le calcaire des
environs cl'Oxford, que M. Buckland rapporte à la formation
oolithique ou de calcaire du Jura, renferme aussi des portions
de végétaux fossiles 5 le seul échantillon de cette localité que

j'ai vu et que je dois à M. Buckland, se rapporte à notre genre

Lycopodite (1); la disposition de ses feuilles abeaucoupd'ana-

(1) Nous lui donnerons le nom de Lycopodites Bucklandi. Sa tige est tripinnée
à rameaux alternes. La tige principale et les rameaux du premier ordre ne portent
pas de feuilles, les autres présentent des feuilles obtuses , rlromboïdales , disposées
sur quatre rangs, et opposées par paires. Les latérales paroissent plus grandes et

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



Maurice
Végétaux fossiles.

logie avec celle des Lycopodium alpinum et complanatum,
mais il en diffère extrêmement par le mode de division de sa

tige qui est trois foispinnée et non pasdichotome comme celle
de ces espèces; ce mode de division a beaucoup plus de res¬
semblance avec celui de la tige du Lycopodium Jlabel-
latum.

Les seuls végétaux fossiles trouvés dans le calcaire alpin
sont des bois dicotylédons changés en lignites et gui sont
abondans dans les couches argileuses de ce terrain.

Nous devons encore indiquer comme appartenant à la pé¬
riode étendue quenous embrassons dans ce paragraphe,

io. Les lignites de l'île d'Aix près la Rochelle, dans lesquels
M. Fleuriau de Bellevue a trouvé, outre de grandes masses
de bois dicotylédons charbonnés, des Fucoïdes ou Fucus fos¬
siles. Nous en avons distingué 4 à 5> espèces différentes très-
curieuses et bien caractérisées; on y a trouvé aussi quelques
feuilles à plusieurs nervures parallèles qui ne sont pas assez
entières pour que nous puissions espérer de les rapprocher
d'aucune plante vivante:

20. Des Fucus fossiles d'espèces différentes de ceux dont
nous venons de parler et qui se sont présentés avec des carac¬
tères parfaitement semblables et dans des terrains qui parois-
sent avoir la plus grande analogie entre eux : i°. à Bidache
près Bayonne; 20. aux environs de Ventemiglia sur la côte
occidentale de Gênes ; 3°. à Sarzaneprèsle golfe de la Spezia;
4°. à Vernasque près de Castel-Arquato dans le Plaisantin;

placées dans le même plan; les autres sont plus courtes et appliquées contre la
tige, comme dans le Lycopodium alpinum.
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5°. au N.-O. deVienne en Autriche: deux ou trois espèces se
retrouvent dans ces diverses localités et diffèrent entièrement

des Fucus de l'île d'Aix et encore plus de ceux deMonte-Bolca.
3°. Les fossiles trouvés dans les schistes bitumineux de

Mansfold appartenant au terrain de sédiment inférieur : ces
fossiles, que nous avons rapportés au genre Lycopodite et qui
forment dans ce genre une section bien caractérisée par leurs
feuilles disposées sans régularité, paroissent s'éloigner beau^
coup du genre Lycopode; mais en général les échantillons de^
ces fossiles sont si peu nets qu'il est difficile de se former une

opinion exacte sur leur analogie avec les plantes vivantes.
Tels sont les seuls végétaux fossiles que nous commissions

dans les terrains de sédiment inférieur; nous voyons qu'ils ne
se rapportent qu'aux trois genres Exogénites, Fucoïdes et
Lycopoclites; les genres Endogénites, Culmites, Phyllites,
Poacites, Palmacites, Carpolithes et Antholithes que nous
avons observés dans les terrains de sédiment supérieur, ne se
sont pas présentés dans les premiers de ces terrains, soit que
les végétaux dont ils faisoient partie n'existassent pas encore
à cette époque, soit que quelque cause se fût opposée à leur
conservation.

_ Nous ferons remarquer qu'à, l'exception des Poacites et des
Carpolithes, aucun de ces genres ne s'est offert dans des ter¬
rains plus anciens, ce qui pourroit nous porter à présumer
qu'ils n'existoient pas antérieurement à l'époque de la for¬
mation des terrains de sédiment supérieur; au contraire, les
genres Calamités, Syringodendron, Sigillaria, Clathraria, Sage-
naria, Stigmaria, Filicites, Sphenophyllites, Asterophyllites
et les vrais Lycopodites qui se trouvent très-abondamment
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dans des terrains plus anciens, paroîtroient avoir déjà cessé
d'exister à l'époque de la formation des terrains de sédiment
inférieur, puisqu'ils ne se représentent dans aucun des
terrains plus nouveaux.

Ces genres appartiennent exclusivement aux terrains houil-
liers et aux terrains d'anthracites ou aux formations analogues.
Parmi ces formations analogues aux terrains houilliers, et qui
renferment les mêmes fossiles qu'eux, nous citerons les mines
de cuivre d'Ekaterimbourg en Russie, qui sont placées dans
un psammite semblable à celui qui renferme la houille et qui
contiennent aussi des Calamités etdesStigmaires semblables à
celles du terrain houillier; les échantillons très-curieux de ces

tiges fossiles encore entourées de cuivre carbonaté existent
dans la collection de l'Ecole des mines.

Sous le point de vue botanique nous avons aussi dû réunir
les terrains d'anthracite et ceux de houille, car les végétaux
qu'ils renferment ne paroissent pas présenter de différence
bien marquée, du moins on retrouve dans les premiers pres¬

que tous les genres cpii existent dans les seconds; ainsi les
Calamités, les Filicites, les Asterophyllites, les Sphenophyl-
lites et les Poacites sont assez fréquens dans les terrains d'an¬
thracite, et si nous n'avons pas encore eu occasion d'y obser¬
ver les autres genres, il est probable qu'on doit l'attribuer à
ce que ces terrains sont moins répandus que les terrains houil¬
liers, qu'ils ne sont l'objet que de peu d'exploitation et que
les végétaux y sont en général moins nombreux. Peut-être
si de nouvelles observations prouvent que les cinq genres

que nous venons de nommer y existent seuls, sera-t-il per¬
mis d'admettre que les Syringodendron, les Sigillaires, les

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



8o Végétaux fossiles.

Clathraires, les Sagenaires et les Stignaaires n'ont commencé à
exister que postérieurement à la formation de ce terrain, et qu'à
cette époque, la végétation ne consistoit presque qu'en plantes
herbacées et ne présentoit aucune des plantes à tiges arbores¬
centes analogues aux Fougères en arbres, aux grands Lyco-
podes et aux autres plantes auxquelles nous avons comparé
les divers genres de tiges du terrain houillier.

Dans ce dernier terrain on retrouve au contraire tous les

genres du terrain d'anthracite, et de plus beaucoup de fossiles
qu'on n'a pas encore observés dans ceux-ci\ ce sont tous les
différens genres qui forment notre seconde classe, excepté
les Culmites, plusieurs espèces de Lycopoclites et quelques
graines fossiles.

Si nous cherchons d'après ces fossiles à nous former une
idée du genre de végétation qui existoit à cette époque, si
ce n'est sur toute la surface de la terre, du moins dans les par¬
ties qui ont produit les terrains de houille, nous verrons d'a¬
près les divers rapprochemens que nous avons cherché à
établir dans le premier chapitre de ce mémoire, que presque
tous les végétaux du terrain houillier paroissent appartenir
à la grande division des plantes monocotylédones, et que la
plupart feroientpartiedes monocotylédones cryptogames; ainsi
nous y voyons les Lycopodes représentés par les Lycopodites
et les Sagenaires, les Fougères par les Filicites; et les espèces
arborescentes de cette famille par les Sigillaires et les Cla-
traires, les Marsiliacées par les Sphenophyllites, et les Equi-
setacées par les Calamités.

Les quatre familles de ce groupe actuellement connues
existoient donc déjà, quoique sous des formes assez différen-
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tes; toutes paroissoient renfermer à cette époque des espèces
arborescentes dont il ne nous reste plus d'exemple que parmi
les Fougères.

^ La présence des monocotylédones phanérogames semble¬
rait aussi prouvée par l'analogie des Stiginaires avec quelques
plantes de la famille des Aroïdes, et par celle des Poacites
avec les feuilles de la plupart des plantes monocotylédones;
enfin le genre Syringodendron, que nous n'avons pu rappro¬
cher d'aucune plante connue, doit aussi appartenir aux végé¬
taux monocotylédons sans que nous puissions dire si on doit
le ranger parmi les monocotylédones cryptogames ou phané¬
rogames; mais, ainsi que nous avons cherché à le prouver,
aucun de ces fossiles ne peut avoir fait partie des plantes de la
famille des Palmiers : ce fait est d'autant plus important à bien
établir que la plupart des auteurs indiquentles tiges de la for¬
mation houillière comme appartenant à desplantes de cette fa¬
mille, tandis qu'il nous paraît prouvé qu'aucun des fossiles
que nous connoissons jusqu'à présent dans ce terrain ne peut
provenir de ces végétaux.

Nous ne trouvons comme exemple probable de plantes di¬
cotylédones que les Asterophyllites, qui, quoique différentes
de toutes les plantes connues, ont assez d'analogie avec quel¬
ques Rubîacées pour nous faire présumer que ces plantes dé¬
voient appartenir à une famille dicotylédone.

Les graines peu nombreuses jusqu'à présent qu'on a trouvées
dans ce terrain sont une preuve de plus de l'existence des
plantes phanérogames; mais celles que nous avons vues sont
trop difficiles à déterminer pour que nous osions chercher à

' les rapprocher des plantes vivantes. Parmi les plantes de ce
11
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terrain dont nous connoissons les tiges ou les feuilles, les
Stigmaires et les Asterophyllites sont les seules qui, parais¬
sant appartenir à des plantes phanérogames, pourraient les
avoir produites ; mais nous n'avons pu trouver aucune
analogie entre ces graines et celles des végétaux dont les
deux genres que nous venons de nommer semblent se rap¬
procher.

En comparant le nombre des espèces de chacun de ces grou¬

pes avec celui des espèces actuellement existantes, on obser¬
vera que les végétaux acotylédons (i) qui forment mainte¬
nant environ la huitième partie des plantes connues, n'auraient
pas existé à cette époque, du moins il n'en reste aucune
trace. Les monocotylédones cryptogames qui composent à
peine la trentième partie des espèces actuellement existantes

(i) Nous adoptons dans cette comparaison les divisions établies par MM. de Can-
dolle et Rob. Brownj ainsi nous ne donnons le nom d'Acotylédones qu'aux cryp¬
togames celluleuses renfermant les algues, les champignons, les lichens, les
liépathiques et les mousses. Sous le nom de Monocotylédones cryptogames nous

comprenons, ainsi que ces auteurs, les fougères, les lycopodiacées, les marsi-
liacées , les équisetacées et les characées. Les nombres que nous avons indiqués
sont tirés des ouvrages de MM. de Humboldt, Rob. Brown et de Candolle sur la
géographie botanique, et de notes manuscrites que ce dernier a eu la bonté de
nous communiquer, qui donnent, pour le rapport numérique et approximatif
des principaux groupes de plantes sur la surface actuelle de la terre , les nombres
suryans :

Acotylédones 6000
Monocotylédones cryptogames i5oo

phanérogames 7000

Dicotylédones 325oo

Total des plantes connues, environ 47000
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dévoient former alors plus des neuf dixièmes des plantes qui
nous sont parvenues, et les monocotylédones phanérogames
en formoient à peine la trentième partie, tandis qu'elles com¬
posent maintenant près de la sixième partie de la végétation.
Enfin les plantes dicotylédones qui font presque les trois quarts
des plantes vivantes n'entroient que pour un vingtième envi¬
ron dans la végétation de cette époque.

On voit combien cette végétation est différente de celle
des terrains plus récents et surtout de celle qui couvre actuel¬
lement la surface de la terre. Doit-on conclure de là que la terre
à cette époque reculée ne présentoit pas d'autres végétaux
que ceux que ces terrains renferment, ou que ces plantes
n'appartenoient qu'à certaines localités qui ont donné nais¬
sance aux terrains de houille, comme on voit encore les
tourbières présenter une végétation très-particulière et
beaucoup moins variée que celle du reste de la surface de
la terre; c'est ce que nous ne chercherons pas à discuter,
l'une et l'autre opinion a déjà été défendue par des natu¬
ralistes célèbres sans qu'on puisse cependant décider entre
elles deux.

La seule chose que nous ferons remarquer, c'est que l'opi¬
nion de quelques auteurs qui pensent que ces végétaux peu¬
vent avoir été transportés de climats éloignés dans les lieux
où ils sont actuellement déposés, paroît contraire à tous les
faits observés jusqu'à ce jour et n'avoir pour elle aucune rai¬
son bien fondée.

En effet, la disposition des végétaux fossiles dans les mines
de houille, la conservation parfaite de feuilles extrêmement
minces, telles que celles des fougères de notre section des
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Odontopteris, l'intégrité de ces frondes souvent très-gran¬
des, et plus que tout cela la présence dans beaucoup de ces
mines de troncs verticaux traversant les diverses couches de
roches qui les l'enferment (i), s'opposent à ce qu'on puisse
admettre cette opinion.

On doit observer en outre que cette supposition ne rend
pas plus facile à expliquer la différence entre les végétaux de
ces terrains et ceux qui habitent actuellement nos climats, car il
existe presque autant de différence entre les fossiles delà for¬
mation houillière et les plantes de lazoneéquinoxiale qu'entre
ces fossiles et les plantes des régions tempérées ; et en suppo¬
sant qu'ils ont été transportés des régions équatoriales en Eu¬
rope, il n'en faudroit pas moins admettre que les végétaux
qui croissoient autrefois sur la terre différoient spécifique¬
ment et quelquefois génétiquement de ceux qui l'habitent
actuellement.

Il nous paroît donc bien prouvé qu'à une époque dont on
ne peut pas fixer l'éloignement, l'Europe, si ce n'est en tota¬
lité, du moins dans beaucoup de points, étoit couverte de
végétaux entièrement différens de ceux qui croissent mainte¬
nant sur la terre et que ces végétaux se représentoient avec
de légères différences spécifiques seulement sur plusieurs au¬
tres points du globe; c'est ce dont on ne sauroit douter pour

l'Amérique septentrionale dont j'ai vu un nombre assez con¬
sidérable d'empreintes de plantes du terrain houillier; et
quelques échantillons des mines de houille de l'Inde, et même

(i) Voyez le Mémoire de mon père sur les tiges verticales du terrain liouillier,
Annales des Mines, ayril 1821.
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de celles du port Jackson à la Nouvelle Hollande, paroissent
encore confirmer cette curieuse analogie entre les végétaux
de tous les terrains houilliers, quelle que soit leur distance sur
la surface de la terre, ce qui sembleroit indiquer à cette épo¬
que sur tout le globe, une uniformité de végétation qui
n'existe plus maintenant ou du moins qui ne se trouve que
parmi les plantes des familles les plus simples, telles que les
algues , les champignons, les lichens, les mousses, etc., dont
les genres et même souvent les espèces se retrouvent sur des
points très-éloignés, dans les deux hémisphères et sous des
latitudes très-différentes.

Un des faits les plus remarquables qui résulterait de cette
comparaison des végétaux des différens terrains, c'est que
des plantes, telles que les fougères, les lycopodes qui existoient
dès les premières époques de la végétation et qui croissent
encore sur la terre, ne se sont pas retrouvées dans les terrains
plus nouveaux, tels que les terrains de sédiment supérieur
dont les fossiles ont pourtant la plus grande analogie avec les
plantes actuellement existantes. Cette absence des fougères
dans les terrains nouveaux nous a semblé un fait si extraor¬

dinaire que nous avons cherché à l'expliquer par les obser¬
vations suivantes.

Tous les terrains de sédiment supérieur se sont formés sous
la mer ou sous les eaux douces, ce qui a fait distinguer parmi
ces terrains des formations marines et des formations d'eau
douce. En examinant les plantes fossiles de chacune de ces
formations, on voit que les unes ont dû croître dans le milieu
même dans lequel le terrain s'est déposé : tels sont dans les
formations marines les plantes de la famille des Algues, et
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dans la formation d'eau douce les graines de Chara, les tiges
de Nymphéa, les feuilles de Potamogeton, les Poacites qui
paroissent avoir une grande analogie avec beaucoup de feuil¬
les de plantes aquatiques, telles que les Graminées, les Spar-
ganium, les Typha, les Cyperacées, etc.

D'autres fossiles proviennent évidemment de végétaux qui
ont crû hors de l'eau ; ces végétaux ont été par conséquent
transportés des lieux où ils croissoient dans le liquide où se
déposoit le terrain qui les renferme, et peuvent se trouver
également dans les formations marines et dans les formations
d'eau douce. C'est ce qu'on observe en effet pour les Exogé-
nites,les Endogénites, les Phyllites, les Flabellites et les Car-
polithes : tous ces fossiles sont communs aux terrains marins
et aux terrains d'eau douce.

Pour qu'un végétal puisse se rencontrer à l'état fossile
dans une des formations du terrain de sédiment supérieur,
il faut donc ou qu'il croisse dans la mer ou dans les eaux douces,
oubien qu'il soit susceptible d'y être facilement porté parles
vents ou les courans. Les fougères ne remplissent ni l'une ni
l'autre de ces conditions, aucune n'habite la mer ni les eaux

douces, et la structure de leur fronde continue dans toutes
*

•
v

ses parties, sans articulations, souvent même persistante sur
la souche qui la porte, rend difficile la séparation de leurs
parties et leur transport dans les lieux où elles auroient pu
être déposées et passer à l'état fosssile.

Les mêmes causes se sont opposées aux transports des
mousses, des lycopodes dont toutes les parties sont également
continues, à celui des feuilles amplexicaules, des fleurs, etc.,
qui adhèrent aussi fortement à la tige qui les supporte. Aussi
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ces fossiles sont-ils très-rares ou même n'existent-ils pas du
tout dans ces formations.

Les causes que nous venons d'exposer et qui ont pu s'op¬
poser à la conservation des fougères, des lycopodes et de
quelques autres végétaux dans les terrains de sédiment su¬

périeur, moyen, et inférieur, n'ont pas eu la même influence
sur leur dépôt dans les terrains de houille ; tout semble en
effet prouver que ces derniers, quoique entièrement composés
de végétaux terrestres, ont. été déposés dans le lieu même où
ces végétaux croissoient; la présence d'arbres encore dans
leur position verticale en est la preuve la plus évidente. Si
on admet cette opinion, toutes les plantes qui habitoient l'en¬
droit qui a donné naissance au dépôt houillier ont dû s'y
trouver renfermées, quelle que fût l'adhérence de leurs parties
entre elles et celle de leur tige au sol sur lequel elles crois-
soient.

Cette différence dans le mode de formation des terrains
houilliers et des terrains plus nouveaux nous paroît donc
donner une explication assez satisfaisante de l'absence de
certains végétaux dans ces derniers. Onpourroit pourtant ob¬
jecter que quelques dépôts de lignite, tel que celui de Liblar
près de Cologne, paroissent formés dans des circonstances
assez semblables à celles qui ont présidé à la formation des
terrains de houille, et pourraient renfermer les mêmes végé¬
taux que ces terrains; mais les seules plantes fossiles trouvées
jusqu'à présent dans cet endroit, quoique appartenant à des
troncs et à des fruits de palmiers, sont dans un tel état de dé¬
composition, qu'il est probable que toutes les parties plus dé¬
licates, tell es que les feuilles, les fleurs, etc., ont été détruites ;
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ou ne peut donc pas regarder l'absence des fougères dans ces
terrains comme une objection suffisante contre l'hypothèse
que nous avons avancée (r).

(i) Durant l'impression des dernières feuilles de ce Mémoire nous ayons reçu
le second cahier de l'ouvrage de M. Sternberg; n'ayant pas pu profiter dans
notre travail des observations intéressantes que cet ouvrage renferme, nous
croyons utile d'en donner ici une courte analyse , pour établir au moins la syno¬

nymie entre les nouveaux genres que M. Sternberg a établis et ceux que nous
avons indiqués dans ce mémoire.

M. Sternberg a distingue sous le nom (le Rhjrtidulepia le genre que noua ayons
nommé Sigillaria, et qu'il avoit d'abord laissé réuni à son genre Lepidodeiidron.
Son genre Flabellaria est le même que celui auquel nous avions conservé le nom
de Palmacites donné par M. Schlotheim.

Ses genres Schlotheimia et Annularia forment notre genre Asterophjllites, et
j'avoue que le caractère sur lequel M. Sternberg fonde leur distinction , et que

j'ai cherché à vérifier sur plusieurs échantillons bien conservés , ne me paroît pas
encore suffisant pour faire admettre cette distinctionj déplus, le nom de Schlo¬
theimia étant déjà appliqué à un genre de mousses , nous ne croyons pas qu'on
puisse le donner à d'autres végétaux. Le genre Rotularia est le même que celui
que nous avons nommé Sphenophyllites.

Le genre Nœggerathia nous semble parfaitement caractérisé par ses feuilles
pinnées à folioles traversées par des nervures simples et parallèles.

M. Sternberg ne rapproche ce fossile d'aucune plante vivante ; ne seroit-il pas

analogue à quelques Zamia ou à quelques Palmiers à feuilles pinnées, tels que
les Carjota, quoique essentiellement différent du Carjota urens. La localité de
ce fossile n'est pas connue d'une manière exacte ; cependant M. Sternberg présume,
d'après la nature de la roche qui le renferme , qu'il provient du terrain liouillier.

M. Sternberg a décrit et figuré dans ce cahier quelques Fougères qu'il a rap¬
portées aux genres Osmunda, Asplenium et Pteris; il nous paroît très-difficile
d'adopter ces divisions génériques, les espèces fossiles ne présentant aucun des
caractères propres à reconnoître les genres de cette famille , et une étude parti¬
culière de ces plantes nous ayant prouvé qu'à l'exception de quelques genres on
ne pouvoit pas reconnoître les genres d'après la forme de la fronde. Nous doutons
même si deux des espèces qu'il a figurées appartiennent réellement à la famille
des Fougères. Ainsi nous ne connoissons aucune plante de cette famille dont les
pinnules présentent trois nervures parallèles et irrégulièrement divisées comme
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celles de YAsplenium difforme de M. Sternberg. Ce caractère rapproche beau¬
coup plus ce fossile des feuilles du Comptonia asplenifolia. La plante dont ce na¬
turaliste a donné la figure , tab. XXIY, fig. 2, et qu'il regarde comme un Pteris,
nous paroît être la même que celle que nous avons figurée dans la seconde édition
de la Description géologique des Environs de Paris, sous le nom de Phjllites
abietina, et qui diffère essentiellement de toutes les Fougères par ses feuilles
insérées tout autour de la tige et articulées par leur base sur cette tige.

Cette observation est importante en ce qu'elle a pour objet de faire voir que
ces deux plantes , que M. Sternberg cite comme provenant du terrain de lignite ,

rie sont pas des Fougères, et qu'elles n'apportent par conséquent aucune exception
à ce que nous avons dit sur l'absence de cette famille de végétaux dans les terrains

de sédiment supérieur.

EXPLICATION DES PLANCHES.

PLANCHE I.

Fig. 1. Culmites nodosus. Ad. Br.

Fig. 2. Calamités decoratus. Sciiloth. ? Petref., p. 401-
Fig. 3. Syringodendron striatum. àd. Br.
Fig. 4. Sigillaria scutellata. Ad. Br.
Fig. 5. Clathraria Brardii, Ad. Br.
Fig. 6. Sagenaria cœlata. àd. Br.
Fig. 7. Stigmaria ficoïdes. Ad. Br.

ffariolariaficoïdes ? Sternb., p. 24, tab. XII, fig. r.

PLANCHE II.

Fig. 1. Lycopodites taxiformis. Ad. Br.
Fig. 2. Filicites (Sphenopteris) elegans. Ad. Br.
Fig. 3. Filicites ( Pecopteris ) pinmeformis. Ad. Br.
Fig. 4- Filicites ( Glossopteris) dubius. Ad. Br.
Fig. 5. Filicites ( Odontopteris) Brardii. Ad. Br.
Fig. 6. Filicites (Nevropleris) heterophyllus. Ad. Br.
Fig. 7. Asterophyllites radiatus. Ad. Br.
Fig. 8. Sphenophyllites emarginatus. Ad. Br.

Palmacites verlicillàtus ? Schloth., Petref. , p. 396 , Flora der Vorwelt,
tab. II, fig. 24.

12
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PLANCHE III.

Fig. i. Palmacites Lamanonis. Ad. Br.
Fig. 2. Poacites carinata. Ad. Br.

Fig. 3. Fucoïdes strictus. Agardh et Ad. Br. dim.

Fig. 4- Phyllites populina. Ad. Br.
Fig. 5. Carpolithes thalictroïdes Parisiensis. Ad. Br.
Fig. 6. Carpolithes thalictroïdes TVebsteri. Ad. Br.
Fig. 7. Antholithes liliacea. Ad. Br.

PLANCHE IV.

Fig. i. a Sagenaria Ophiurus. Ad. Br.
b une portion du même grossi pour montrer le mode d'insertion des

feuilles.
Fig. 2. Portion de tige dépouillée de feuilles du Lycopodium Phlegmaria. L.

grossie.
Fig. 3. «Portion de tige du Lycopodium verticillatum. Wild. de grandeur naturelle.

b La même grossie.
Fig. 4- Empreinte de plante analogue aux gaines des Equisetum, et appartenant

probablement à une Calamité.
Fig. 5. a Tige de l'Equisetum limosum. L. du double de la grandeur naturelle ,

montrant la disposition des stries et des cicatrices laissées par les gaines lors¬
qu'on les a arrachées.

b Coupe d'une partie de la tige pour faire voir les lacunes et les cloisons
qui produisent les stries et les sillons des tiges des Equisetum.

Fig. 6. Portion de la tige du Cjathea excelsa. Willd.
Fig. 7. Coupe du pétiole de YOsmunda regalis. L. près de sa base.
Fig. 8. Coupe du pétiole de YAthyrium filix-fœmina. Roth.

b Détail de la structure de cette tige.
Fig. g. Coupe du pétiole du Polypodium vulgare. L. près de sa base.
Fig. io. Coupe du pétiole de YAspidium dilatatum. Willd.
Fig. 11. a Coupe du pétiole de YAspidiumJilix-mas. Willd.

b Détail de la structure de cette tige.
Fig. 12. Coupe du pétiole de YAspleniitm adianthum-nigrum. L.
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PLANCHE Y.

Fig. r. Palmacites Parisiensis.

Fig. 2. Endogenites echinatus.
i

Fig. 3. Equisetum brachyodon.
a b de grandeur naturelle ; A B grossi.

Fig. 4- Pliyllites multinervis.

PLANCHE VI.

Fig. 1. Lycopodites squamatus.
a de grandeur naturelle ; b grossi.

Fig. 2. Carpolithes ovulum.
a de grandeur naturelle ; b grossi , vu en dessous ; c grossi, vu de côté.

Fig. 3. Chara helicteres. (Dix fois plus gros que nature.)
a vu de côté ; b vu en dessous j d vu en dessus ; c une des valves séparée.

Fig. 4- CbaraLemani. (Dix fois plus gros que nature.)
a vu de côté5 b vu en dessous.

Fig. 5. Chara medicaginula. (Dix fois plus gros que nature. )
a vu de profil ; b vu eu dessous ; c une portion de la capsule, grossie davan¬

tage pour faire voir les crêtes qui séparent les valves; d portion de la cavité
laissée dans les meulières de Montmorency par la même espèce.

Fig. 6. Juglans nux-taurinensis.
a portion de la face externe de la noix j b amande.

Fig. 7. Pinus Cortesii.
a une écaille vue de profil ; b idem vue en dessus.

Fig. 8. Pinus Defrancii.
ab détail des écailles.

Fig. 9. Nymphéa Arethusae (tige fossile).
Fig. 10. Portion de la tige du Nymphéa alba.
Fig. 11. Portion de la tige du Nymphéa lutea.
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